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INTRODUCTION 


Bologne,  Tune  des  plus  intéressantes  villes  de  l'Italie,  est  située  au 
milieu  de  plaines  charmantes  et  fertiles.  Baignée  par  les  rivières  Reno  et 
-Vposa,  elle  fut  appelée  «  la  grasse  »  pour  la  fertilité  de  son  sol.  Mais 
elle  mérite  le  nom  de  »  belle  »  à  cause  de  l'harmonieux  encadrement  de 
ses  collines.  A  l'est,  est  construit  le  tranquille  cloître  des  Olivétains, 
S.  Michèle  in  Bosco,  servant  actuellement  d'hôpital  orthopédique.  Une 
autre  hauteur  est  occupée  par  de  jolies  villas.  Mais  si  l'on  veut  avoir  une 
vue  d'ensemble  du  magnifique  panorama  Bolonais,  il  faut  gravir,  à  l'occi- 
dent, le  mont  délia  Guardia,  où  s'élève  le  sanctuaire  de  la  Madone  de 
Saint-J.uc.  Du  haut  de  lu  coupole  le  spectacle  est  admirable.  On  aperçoit, 
au  nord,  les  sommets  neigeux  des  Alpes.  A  l'est,  ceinturant  la  vaste 
étendue  des  terres,  l'Adriatique  étincelle  au  soleil.  Au  sud-est.  le  regard 
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suit  toute  la  série  des  mamelons  jusqu'à  leur  intersection  avec  la  ligne 
des  Apennins  dont  les  contours  disparaissent,  aux  confins  de  Thorizon, 
dans  une  brume  azurée.  En  bas,  au  pied  du  spectateur,  s'agitent  les 
vagues  émeraudes  des  bois  de  la  vallée.  Une  noble  paix,  une  suave 
eurjthmie  se  dégagent  de  ce  paysage  grandiose.  Et  l'âme  ne  peut  se 
défendre  d'une  véritable  émotion  en  contemplant  cette  ville  où  se  succé- 
dèrent trois  civilisations  :  l'étrusco-ombrienne.  la  romano-byzantine,  la 
lombardo-gothique,  qui  fut  la  patrie  de  plusieurs  papes,  s'illustra  dans  les 
arts,  s'immortalisa  dans  le  Droit  non  moins  que  dans  les  Sciences,  et.  par 
sa  célèbre  école  de  peinture,  réagit  de  la  façon  la  plus  heureuse  contre  la 
décadence  de  l'art  italien  du  XVII'^  siècle. 


Maitre-autel  de  S.  Mari.i  dci  Servi,  par  Montorsoli 


s.  Michèle  in  Bosco: 


BOLOGNE 


CHAPITRE    PREMIER 

HISTOIRE    DE    BOLOGNE 


Dans  les  temps  de  la  préhistoire,  les  Omljriens,  un  des  peuples  les 
plus  civilisés  de  la  Péninsule,  s'étaient  installés  sur  les  deux  versants  de 
l'Apennin.  Des  fouilles  opérées  en  1877,  à  Bologne,  près  de  l'église 
Saint-François  et  près  de  la  Chartreuse,  cimetière  situé  à  3  kilomètres 
de  la  ville,  ont  mis  à  jour  des  vestiges  importants  de  leur  civilisation. 
Les  Ombriens  se  fondirent  avec  les  étrusques  quand,  vers  le  vT  siècle 
a\ant  notre  ère,  ces  derniers  envahirent  la  plaine  du  Pô.  On  a  découvert, 
aux  environs  de  Bologne,  les  tombeaux  étrusques  rappelant  ceux  décou- 
verts à  Chiusi-Corneto,  en  Toscanes  ou  dans  la  campagne  romaine.  On 
peut  voir  sur  un   vase  de  bronze    du    V"    siècle,    au  Musée  civique,    une 
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scène  de  sacrifices  et  de  la  vie  journalière  étrusques  témoignant  d  une 
influence  hellénique.  Malgré  la  gaucherie  de  l'exécution,  l'amphore 
représentant  Mènèlas  et  Hélène,  dans  la  salle  étrusque  du  même 
^lusée,  est  sans  nul  doute  d'origine  grecque.  Vers  400  avant  Jésus-Christ, 
les  Celtes  envahirent  l'Italie  septentrionale  ;  une  partie  d'entre  eux.  les 
Boiens,  s'établirent  au  nord  de  llûrurie,  sur  la  rive  droite  du  Pô  et 
prirent  pour  capitale  Felsina,  devenue  Bononia,  du  celte  Bonon,  qui 
signifie  près  des  montagnes.  En  193,  lors  de  la  deuxième  guerre  punique. 
Bologne  se  déclara  pour  Annibal  ;  quelques  années  après,  elle  devenait 


Tombeaux  ombiiei. 


colonie  romaine  et,  sous  le  consulat  de  C.  Lœlius,  parvenait  à  une  grande 
prospérité.  Ses  places  se  couvrirent  alors  de  temples.  Ce  fut  aussi  vers  cet  te 
époque  que  la  création  de  plusieurs  routes  —  via  Emilia.  via  Flaminia  — 
firent  d'elle  un  centre  commercial  important,  ainsi  c[u'un  traitd'union  entre 
la  Romagne  et  la  Gaule  cispadane.  Bologne  fut,  aux  iiT  et  iV  siècles  de 
l'ère  chrétienne,  le  théâtre  de  persécutions  sanglantes.  Saint  Apollinaire, 
évèque  de  Ravenne,  évangélisa  le  premier  la  ville.  Les  corps  des  mart3T& 
Vitale  et  Agricola  sont  conservés  à  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
Bologne  avait  choisi  pour  patron  l'évêciue  Pétrone,  qui  était  à  la  tète  du 
pouvoir  ecclésiastique  Bolonais  sous  \^alentinien  III,  empereur  d'Occi- 
dent, dernier  rejeton  du  grand  Théodose.  Inféodée  à  l'exarchat  grec,  elle 
n'eiit  pas  à  souffrir  des  Huns  d'Attila  (452;,  des  Vandales  de  Genséric  (456),. 
non  plus  que  des  Ostrogoths.  conduits  par  leur  roi  Théodoric    4f^g^    Au 
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VIII''  siècle,  elle  tomba  aux  mains  des  Lombards.  Le  roi  Astulphe  sétant 
rendu  maître  de  toutes  les  possessions  de  l'empire  romain,  y  compris  du 
territoire  de  l'exarchat,  se  proposait  de  marcher  sur  Rome  quand  «  Gré- 
goire III  eut  recours  à  Pépin,  roi  de  France,  qui  envoj'a  une  armée  en 
Italie,  défit  les  Lombards,  prit  Ravenne  et  la  donna  au  Pape,  ainsi  que 
toutes  les  terres  qui  dépendaient  de  son  exarchat  ».  Bologne  resta  un 
siècle  sous  la  domination  des  Francs.  Libérée  du  pouvoir  laïque  par 
Othon  le  Grand,  en  950,  elle  se  donna  une  constitution  qui  constituait 
trois  conseils  :  le  Conseil  général  (4.000  citoyens),  le  Conseil  spécial  (4001 
et  le  Conseil  de  Credenza  (magistrats  municipaux).  Ces  trois  Conseils  éli- 
saient les  magistrats,  à  la  tète  desquels  étaient  les  consuls  auxquels 
incombaient  les  soins  du  gouvernement  de  la  ville.  L'empereur  Henri  V, 
lors  de  ses  démêlés  avec  Grégoire  VII  et  Pascal  II,  déclara  Bologne 
ville  libre,  vers  11 12,  et  l'autorisa  à  porter  dans  ses  armes  la  devise  : 
Liber  tas.  La  ville  résista  à  l'autoritarisme  de  Frédéric  Barberousse.  La 
paix  de  Constance  (1183),  en  libérant  l'Italie  septentrionale  des  attaques 
des  troupes  impériales,  confirma  les  libertés  iDrécédemment  acquises.  Bolo- 
gne, gouvernée  par  un  Podestat,  s'accrut  toujours  davantage  et  devint  un 
foyer  de  richesse  et  un  centre  intellectuel  de  plus  en  plus  important. 

Nous  arrivons  ainsi  au  xiu''  siècle,  moment  où  apparaissent  en  Italie 
les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  dont  s'affublent,  dans  les  villes  de  la 
Péninsule,  les  partis  qui  prétendent,  tour  à  tour,  y  dominer.  Frédéric  II 
entre  en  scène  comme  chef  de  la  faction  gibeline,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs de  la  maison  de  Souabe,  appuyés  des  rois  de  Naples  et  des  sei- 
gneurs eh  général.  Le  parti  guelfe  comprend  les  cités  ou  républiques,  les 
ligues  des  villes  lombardes,  et  habituellement  les  princes  dépossédés  ou 
compétiteurs  de  trônes  :  à  leur  tète  est  le  jDape.  Bologne  prit  parti  pour 
les  guelfes  et  s'allia  avec  Innocent  lY  contre  Frédéric  II.  Celui-ci,  battu 
une  première  fois  à  Parme  1248),  éprouva  vin  nouvel  échec  à  la  bataille 
de  Fossalta  (1249),  où  son  fils  Enzo,  légat  de  l'empire  pour  toute  l'Italie, 
tomba  aux  mains  des  Bolonais  qui  le  retinrent  prisonnier,  jusqu'à  sa  mort, 
dans  le  palais  qui  a  gardé  son  nom.  La  victoire  de  Fossalta  valut  à  Bolo- 
gne les  alliances  de  nombreuses  cités  delà  Romagne.  Mais  la  République 
fut  déchirée  par  les  factions  rivales  des  Geremei  et  des  Lambertazzi  aspi- 
rant à  la  Seigneurie,  et  dont  les  prétentions  aboutirent  plusieurs  fois  à 
des  luttes  sanglantes.  Cependant,  vers  1266,  la  République  promulguait» 
la  célèbre  loi  sur  l'abolition  de  l'esclavage  —  ^cgge  di  rcdenzione  — 
bientôt  suivie  de  la  création  d'une  police  pour  la  défense  de  la  démocratie 
Bolonaise   contre  les   agissements  de  la  noblesse   (1272).   Les  dernières 
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iinnées   du  siècle  furent  troublées    par  des   guerres   malheureuses  avec 


Musée.  —  Vase  de  bronze  étrusque. 


Forli  I  1274)  et  Faenza.  L'intervention  pacifique  de  Florence  et  d'Inno- 
cent VIII  amenèrent  la  cessation  des  hostilités  entre  Bologne.  .Modène 
et  Ferrare  (1295-9S). 
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Le  XI \"  siècle  devait  apporter  à  la  République  de  nombreuses  vicissi- 
tudes. Un  riche  banquier  bolonais,  Komeci  Pepoli,  avait  su  mettre  à  profit 
ses  relations,  en  Italie,  et  au  dehors,  jiour  se  créer  une  brillante  fortune. 
Homme  sage,  très  charitable,  il  venait  de  marier  sa  fille  au  marquis  de 
Ferrare.  Il  employa  aussi  son  autorité  pour  s'interposer  avec  succès, 
lorsqu'en  1320  Bologne  fut  sur  le  point  de  perdre  son  Université,  et 
pour  apaiser  les  démêlés  surv^enus  entre  le  recteur  et  la  municipalité. 
31alheureusement  Pciioli  abusa  du  pouvoir  et  dut  quitter  la  ville,  ainsi 
que  tous  ses  partisans.  Sur  ces  entrefaites.  Louis  V  1314-1317)  venait  de 
monter  sur  le  trône  d'-VUemagne.  lîolognc,  effrayée  par  ce  puissant  ennemi 
dont  les  partisans  ravageaient  le  paj's  environnant,  demanda  aide  et  pro- 
tectit)n  au  pape  Jean  XXII  qui  envoya  comme  légat  le  cardinal  Bertrand 
del  Poggetto.  Ses  exactions  et  son  absolutisme  soulevèrent  le  peuple  qui 
le  chassa  de  Bologne.  En  même  temps,  Taddeo  Pepoli,  dont  le  père 
venait  de  mourir  en  exil,  rentrait  à  Bologne  et  y  était  nommé  capitaine 
général,  puis  Seigneur  (1337^.  Son  gouvernement  fut  d'une  grande  modé- 
ration. Ses  manières  affables,  ses  largesses  princières,  sa  générosité  pen- 
dant les  années  de  famine,  lui  méritèrent  le  nom  de  Père  de  la  Patrie. 
Taddeo  faisait  construire  un  palais  quand  sévit  la  terrible  peste  de  1347. 
Sa  conduite  admirable  pendant  le  fléau  en  fit  une  des  premières  victi- 
mes. Ses  restes  furent  déposés,  au  milieu  de  la  douleur  générale,  dans 
une  des  chapelles  Saint-.Micher  de  l'église  Saint-Dominique.  Ses  deux 
fils,  Giovanni  et  Giacomo.  loin  de  continuer  le  sage  gouvernement  de  leur 
père,  se  jetèrent  dans  toutes  sortes  d'intrigues  et,  après  des  luttes  malheu- 
reuses avec  Forli  et  Faenza.  s'allièrent  à  Giovanni  Visconti,  arche- 
vêc^ue  et  duc  de  Milan,  auquel  ils  vendirent  en  secret  la  Seigneurie  Bolo- 
naise (22  octobre  1350).  A'isconti  nomma  comme  Podestat,  son  fils  natu- 
rel, Giovanni  da  Oleggio,  qui  chassa  de  la  ville  les  frères  Pepoli  et  tous 
leurs  partisans.  Bologne  resta  sous  la  domination  des  Visconti  jusqu'à 
l'arrivée  du  cardinal  Albornoz  qui.  le  31  mars  1360.  s'emparait  de  la  ville 
pour  le  comjjte  d'Innocent  \'I  (1352-1362^  Albornoz  jusqu'à  sa  mort  1367) 
présida  aux  destinées  de  la  Romagne  avec  autant  de  sagesse  que  de  pru- 
dence. Les  familles  qui  avaient  fui  les  persécutions  d'Oleggio.  —  Pepoli, 
Bentivogli,  Vizzani,  — rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Le  cardinal  rétablit  les 
magistrats  et  les  consuls  dans  les  charges  dont  le  tyran  les  avait  dépouillés. 
Il  dota  la  cité  de  beaux  monuments,  comme  le  collège  d'Espagne,  dont 
nous  parlerons  au  chapitre  de  l'architecture,  et  procéda  à  l'embellissement 
du  Palais  public.  L'Université,  dont  la  fimdation  remonterait  à  Théodore 
le  Grand  (5251,  et  qui.  i)ar  l'inlroduciion  de  l'étude  des  lois  romaines,  au 


HISTOIRE   DK    BOLOGNE  9 

XI'  siècle,  et  par  l'enseignement  des  Glossateurs,  au  siècle  suivant,  avait 
acquis  une  réputation  universelle,  fut  l'objet  de  la  sollicitude  particulière 
du  légat,  épris  à  un  égal  degré  des  Sciences  et  des  Lettres.  Elle  reçut  de 
nombreux  étudiants  accourus  de  tous  les  points  d'Europe  et  en  compta  jus- 
ciu'à  10.000  à  cette  épocjue.  C'est  à  Bologne  que  furent  données  les  pre- 
mières leçons  d'anatomie  du  corps  humain  etqueLuigi  Galvani  découvrit, 
en  178g,  le  galvanisme.  Le  sagegouvernement  d'Albornozeut  sur  Bologne 


S.iint-Jairques  Majeur.  —  Tombe.ui  ù'Ainoii  Galeazzo  Bentivoglio,  par  J.  dtlla  Quercia. 


d'heureux  effets.  Même  après  la  mort  du  prélat  elle  resta  soumise  à  la 
Curie,  et  demeura  fidèle  au  Saint-vSiège  pendant  le  grand  schisme  d'Occi- 
dent, en  dépit  des  discordes  civiles  des  Zambeccari,  des  Gozzadini  et  des 
Bentivogli  pour  s'emparer  du  pouvoir  (1388)  et  des  tentatives  des  Visconti 
pour  reprendre  la  ville  (1390). 

Le  XV"  siècle  devait  donner  Bologne  à  la  puissante  famille  des  P)enti- 
vogli.  l)e]»uis  plusieurs  années  ceux-ci  et  leurs  partisans  tendaient 
à  exercer  sur  la  cité  leur  suprénuitie.  En  1401,  Giovanni  1  l'enUvogIi<i 
entrait  de  force  à  l'I  lolel  de  \'illc  et  se  faisait  élire  Seigneur.  A  cette  nou- 
velle,   G.   Galéas   \'iM'i)nii.    dur  de    .Milan,   entre  en   campagne,    bat  les 
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troupes  de  Bentivoglio  à  Casalecchio  (26  juin  1402),  assiège  lîoloone  et 
met  à  mort  Giovanni  I.  Dix-huit  ans  plus  tard,  le  fils  de  ce  dernier,  .\nton 
(ialeazzo,  résolut  de  conquérir,  à  son  liuir,  la  tlignité  de  Sig>lorc.  \  laide 
de  mercenaires  qu'il  fit  entrer  secrètement  à  Bologne,  il  réussit,  comme 
jadis  son  père,  à  s'emparer  de  l'Hôtel  de  Ville.  Proclamé  Sigiiore  par  le 
])euple,  Anton  Galeazzo  réunit  les  Conseils  et  nomma  aux  magistratures 
])ubliques  des  partisans  éprouvés  qui,  dès  leur  entrée  en  charge,  pronon- 
cèrent la  peine  du  bannissement  contre  tous  les  membres  du  ])arli  oppo- 
sant ayant  à  sa  tète  la  noble  famille  des  Canetoli.  31ais  lientivoglio, 
attaqué  par  le  condottiere  Braccio  da  .Montone,  au  service  du  pape  Mar- 
tin V  qui  voulait  faire  rentrer  Bologne  sous  la  domination  de  l'Église,  était 
contraint  de  fuir,  avec  sa  femme,  son  fils  Annibal  et  de  se  réfugier  dans 
sa  forteresse  de  Castel  Bolognese.  Dix  ans  jjIus  tard,  il  obtenait  d'Eu- 
gène IV  la  permission  de  revenir  à  Bologne.  Le  4  décembre  1435,  il  réin- 
tégrait le  palais  familial  et  il  recevait  un  accueil  triomphal  de  ses  nom- 
breux partisans.  Mais  le  podestat  pontifical,  Baldassare  da  Offida,  dans  la 
crainte  de  voir  le  peuple  élire  Bentivoglio  Sigiiorc,  le  fit  traîtreusement 
assassiner.  En  1438,  Annibal  I,  fils  d'Anton  Galeazzo,  arrivait  à  Bologne, 
à  la  demande  de  nombreux  amis,  lassés  des  discordes  civiles.  La  puis- 
sance du  jeune  homme  s'affirmant  de  jour  en  jour,  il  demandait  et 
obtenait,  en  1442,  la  main  de  Dorina  Visconti,  parente  du  duc  de  .Milan. 
.^lais  l'année  suivante,  Xiccolo  Piccinino,  généralissime  des  Visconti, 
s  emparait  de  sa  personne,  l'emmenait  en  captivité  dans  la  forteresse  de 
Varano,  jniis  dans  celle  de  Parme,  d'où  il  s'évadait,  grâce  au  noble 
(Taleazzo  Marescotti  dont  le  portrait  nous  a  été  transmis  par  une  médaille 
de  Spèrandio  de  Mantoue. 

Proclamé  Seigneur  de  Bologne,  en  1443.  .Vnnibal  tombait,  au  bout  de 
deux  années,  sous  le  poignard  des  Canetoli  et  des  Ghisilieri,  jaloux  de 
sa  puissance.  A  ce  vaillant  citoyen.  c[ui  n'avait  cpic  trente-cinti  ans,  consi- 
déré comme  un  martyr  de  la  patrie,  son  fils  Giovanni  II  éleva,  plus  tard, 
dans  l'église  Saint- Jacques-le-Majeur,  un  sup(>r1)e  bas-relief  équestre  de 
marbre,  œuvre  de  Nicolo  dell'Arca  (chapelle  Bentivoglio). 

Pendant  la  minorité  de  Giovanni  II,  la  régence  fut  occupée  jjar  Santc. 
fils  naturel  d'Ercole,  frère  d" Annibal  1.  (|u'on  découvrit  à  Florence,  où  il 
avait  été  placé  en  apprentissage  chez  un  drapier.  Le  gouvernement  de 
Santé  fut  prudent  et  doux.  Il  épousa,  l'an  1454,  Ginevra  Sforza,  fille  du 
seigneur  de  Pesaro.  Vainqueur  de  conjurations  ourdies  contre  lui.  Saute 
n'eut  plus  qu'à  jouir  sans  réserve  de  la  fortune  c[ui  l'avait  conduit  de  la 
plus  basse  condition  aux  plus  grands  honneurs.   11  venait  de  commencer 
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l'édification  (run  palais  magnifique,  sur  le  dessin  de  Pagno  di  Lapo  Porti- 
o'iani,  assisté  du  florentin  3lichelozzo.  lorsque  la  mort  le  jfrappa.  le 
i"'   octobre    1463.    Son  neveu,  Giovanni  II,   lui  succéda  au  pouvoir,  sans 


Saint-Jacques-le-Majeur.  —  Relief  d'Annibal  I  Bentivoglio,  de  N.  deU'Arca. 


nulle  opjiosiiion.  lùi  1464.  il  éjjousait  la  veuve  de  Santé,  la  belle  Ciinevra 
et,  deux  ans  ])lus  lard,  il  était  proclamé  Seigneur  de  Bologne.  Avec  Gio- 
vanni 11  commence  la  période  de  la  Renaissance  Bolonaise.  Secondé  par 
sa  femme,  \irile  et  altière  dans  les  engagements  politicjues,  toute  dévouée 
à  ses  amis,  féroce  à  l'endroit  de  ses  ennemis,  infatigable  dans  l'art  d'ins- 
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pirer  de  l'énergie  aux  siens  et  d'entretenir  le  peuple  dans  le  culte  des  Ben- 
tivogli,  (iiovanni  II,  sut,  comme  la  plupart  des  Podestats  de  l'époque, 
attirer  à  sa  cour  des  représentants  des  Sciences  et  des  Lettres,  ainsi  que 
des  artistes,  comme  Francesco  Cossa,  et  ce  Lorenzo  Costa  auquel  il  fit  exé- 
cuter un  tableau  votif,  placé  dans  la  chapelle  Bentivoglio  'église  Saint- 
Jacques),  au  lendemain  d'un  complot  tramé  contre  lui  (1488^  '. 

Cet  habile  politique  fut.  en  quelque  sorte,  le  rénovateur  de  Bologne. 
Grâce  à  lui.  la  \ille  perdit  son  caractère  médiéval.  Il  la  fit  participer  au 
grand  mouvement  de  la  Renaissance  par  les  constructions  de  stj^le  nou- 
veau qu'il  y  commanda,  donnant  ainsi  aux  familles  Bolonaises  un  excellent 
exemple  à  suivre.  Les  rues  actuelles  de  la  ville,  la  majeure  partie  des 
places,  la  physionomie  artistique  de  Bologne  proviennent  des  sages  réfor- 
mes de  celui  qu'on  surnommait  à  bon  droit  «  le  Magnifique  ».  Et  c'est 
avec  raison  qu'on  a  dit  que  la  chute  du  pouvoir  de  ce  grand  seigneur  fut 
la  catastrophe  de  la  Beauté.  Giovanni  II  consolida  son  pouvoir  par  d'heu- 
reuses alliances  avec  Florence  et  31ilan  et  par  les  mariages  de  ses 
enfants.  Pendant  les  campagnes  de  César  Borgia  en  Romagne.  il  se 
déclara  contre  le  Saint-Siège.  A  la  mort  d'Alexandre  VI.  Jules  II.  sur 
la  demande  des  nobles  Bolonais  Marescotti  et  31alvezzi  en  butte  aux 
exactions  des  fils  de  Giovanni  II.  marcha  contre  Bologne  qu'il  incor- 
porait aux  Htats  de  l'Kglise.  au  mois  de  novembre  1506.  Montée  par  les 
ennemis  des  Bentivogli.  la  populace  furieuse  mit  à  sac  et  détruisit  le 
palais  superbe  commencé  par  Santé  et  achevé  par  Giovanni  II.  Des 
œuvres  d'art  admirables,  des  meubles  somptueux  réunis  par  Bentivoglio. 
rien  ne  subsista.  Giovanni  mourut  peu  après  à  Brescello  (1507).  Ses  traits, 
perpétués  en  bas-reliefs  par  un  artiste  inconnu,  se  voient  dans  l'église 
de  Saint- Jacques  Majeur  (chapelle  Bentivoglio^ . 

Les  malversations  de  F.  Alidosi.  légat  de  Jules  II,  excitèrent  le 
mécontentement  des  Bolonais.  iVnnibal  II  Bentivoglio,  fils  de  Giovanni  II. 
aidé  des  Milanais  et  des  Français,  en  profita  pour  réintégrer  Bologne  et 
se  faire  proclamer  .Seigneur  (151 1).  Mais  l'année  suivante,  il  était  contraint 

'  Giovanni  II  figure  dans  cette  œuvre  avec  toute  sa  famille.  Il  a  prés  de  lui  ses  quatre 
fils  :  Annibal,  qui  épousa  Lucrèce  d'Esté,  princesse  de  Fcrrare  (1487)  :  Antoine-Galéas; 
Alexandre,  mari  d'Ippolita  Simonetti.  parente  du  duc  de  Milan  (1492)  ;  et  Ermete.  De 
l'autre  côté  de  la  Madone  à  l'Enfant  occupant  le  milieu  du  tableau,  sont  représentées  : 
sa  femme.  Genièvre  Sforza,  et  leurs  filles  :  l'abbesse  Camille,  l'ainée;  puis  Françoise, 
épouse  de  Galeotto  Manfredi.  seigneur  de  Faenza;  Blanche,  mariée  à  RicoUo  Rangoni 
de  Modéne  ;  Violante  à  Pandolfo  Malatesta,  seigneur  de  Rimini;  Laure  à  Jean  de  Gon- 
zague,  frère  du  duc  de  Mantoue  ;  Isotta  qui  porta  le  nom  d'Octave  Riario  :  et  Éléonore, 
celui  de  Gilbert  Pie,  seigneur  de  Carpi. 
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de  quitter  la  ville  assiégée  par  les  troupes  de  Jules  II,  que  commandait 
François-Marie  de  la  Rovère,  neveu  du  pape. 

Depuis  lors,  Bologne  perdit  sa  propre  indépendance  et  passa  sous  la 
domination  des  légats  pontificaux.  Elle  fut  le  théâtre  de  l'entrevue  de 
l.éon  X  et  de  François  I''',  lors  de  la  signature  du  fameux  concordat  de 
1515.  L"an  1530.  Charles- 
y  uint  y  était  couronné  em- 
pereur par  Clément  VII. 
Elle  jouit  dorénavant  d'une 
paix  durable  et  d'une  large 
prospérité.  Rattachée  par 
Bonaparte  à  la  République 
cisalpine,  en  1796.  elle 
rentra,  en  1815.  sous  le 
protectorat  de  l'Eglise.  Ses 
velléités  d'indépendance  à 
l'endroit  du  Saint-Siège 
ramenèrent  dans  ses  mura- 
les Autrichiens  qui  soute- 
naient les  forces  papales 
(1831).  Les  Bolonais  par- 
ticipèrent au  mouvement 
d'indépendance  qui  arma, 
l'année  1848.  le  roi  de  Pié- 
mont. Charles-Albert,  con- 
tre l'Autriche.  La  concen- 
tration des  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Pepe  eut 
lieu  à  Bologne.  La  défaite 
de    Novare    (10   juin)    fut 

suivie  de  l'occupation  de  la  Lombardie  par  les  Autrichiens.  Le  7  août,  les 
vainqueurs  pénétraient  à  Bologne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Welden. 
.Mais  la  superbe  des  soldats  et  de  leur  chef  provoquait  bientôt  un  soulè- 
vement du  peuple  qui  aboutit  à  l'expulsion  des  Autrichiens,  après  une 
lutte  sanglante,  événement  commémoré  par  une  place  de  la  ville. 

Pendant  ia  guerre  th-  l'Indépendance,  Bologne,  qui  avait  accueilli 
avec  transport  Garibaldi.  commandant  l'armée  des  Romagnes,  fut  une 
des  premières  cités  de  la   l'éninsuh^  à  se  donner  au  rox'aume  unifié  (1860). 

l'ille  est  restée,  coninic  ;iulrcfois.  l'une  des  cités  les  plus  imijortantes 


Saint-Jacques-le-M.ijeur.  —  Giovanni  II  Bentivoglio. 
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du  pays:  centre  commercial  et  place  forte  de  premier  ordre.  Si  la 
musique  n"v  eut  pas  autant  d'importance  qu"à  Ferrare.  Rossini  et  Doni- 
zctti  vinrent  pourtant  apprendre  à  Bologne  les  premiers  éléments  du 
contrepoint.  Sa  célèbre  Université,  des  ])lus  antiques  de  lltalie.  où 
brillèrent  jadis  les  Passagerio,  les  Foscarari,  où  étudia  Pierre  des  Vignes, 
est  toujours  extrêmement  suivie.  Le  Droit,  la  Médecine,  les  Sciences,  les 
Lettres  y  sont  en  honneur  ainsi  qu'autrefois.  Et,  comme  me  le  disait,  un 
jour,  le  grand  Giosue  Carducci,  d'immortelle  mémoire,  qui  professa,  lui 
aussi,  de  nombreuses  années,  dans  l'illustre  Studio  :  «Bologne,  protec- 
trice fidèle  du  savoir,  peut  répéter  avec  orgueil  les  mots  de  la  devise 
ornant  une  médaille  en  or.  frappée  l'année  1380  :  Boiionia  docrt    » 


Cileazzo  Marescotti.  —  Médaillon  de  Sperandio. 


Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Saint-Sépulcre. 

CHAPITRE   II 

ARCHITECTURE 


Des  origines  au  onzième  siècle.  —  Jusqu'à  la  deuxième  guerre  puni- 
que, il  n'v  a.  pas  d'architecture  proprement  dite  à  Bologne.  En  dehors 
des  bornes  milliaircs,  des  mosaïques,  des  planchers,  des  restes  d'orne- 
ments plastiques  dont  on  peut  voir  les  spécimens  subsistants  au  Musée 
civique,  les  monuments  de  l'antiquité  romaine  ont  complètement  disparu. 
Cependant  Bologne  eut  ses  arènes,  son  cirque,  ses  thermes. 

Au  commencement  du  IV°  siècle,  l'évèque  Faustinien  construisit  lc7 
basilique  des  Saiiits-Picrrc-ct-Paiil.  Cette  église,  modifiée  à  plusieurs 
reprises,  se  compensait,  à  l'origine,  de  trois  nefs,  et  fait  maintenant  partie 
des  sept  bâtiments  religieux  réunis  sous  le  nom  de  Saiitl-lîticime.  Démolie 
et  reconstruite  ])]usicurs  fois,  au  tenijiN  des  xVriens.  de  Julien  l'Apostat, 
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des  Hongrois  (902^,  elle  fut  finalement  rebâtie  en  1019.  La  façade  exté- 
rieure subit,  de  1880  à  1888,  une  restauration  complète  pour  laquelle  on 
s'aida  des  restes  et  des  principes  de  l'architecture  de  l'époque. 

La  domination  b\-zantine  est  rappelée  à  Bologne  par  les  croix  qu'on 
peut  voir  au  Musée  civique  et,  à  l'église  Saint-Etienne,  par  les  sarco- 
phages des  saints  Vitale  et  Agricola  étudiés  au  chapitre  suivant).  Elle 
apparaît  aussi  dans  le  plein  cintre  du  grand  portail  de  l'église  .Saints-Pierre 
et  Paul  (groupe  de  Saint-Etienne)  et  dans  l'arc  d'un  monument  disparu 
dont  on  s'est  servi  pour  le  tombeau  Foscherari,  place  Galilée. 

Au  groupe  de  Saint-Klienne  se  rattache  une  cour  intérieure.  Viitriiim 


Plein  cintre  byzantin.  Place  Galilée  'tombeau  Fosclierari' 


(/(•  Piliite,  ainsi  nommé  à  cause  du  bénitier  qui,  il'ajjrès  la  légende,  serait 
le  bassin  dans  lequel  Pilate  se  lava  les  mains  après  avoir  livré  le  Christ. 
Cette  cour,  construite  à  l'époque  lombarde,  vers  la  moitié  du  VIIT  siècle, 
fut  transformée  complètement  trois  cents  ans  plus  lard. 

Le  centre  du  groupement  de  Saint-Etienne  est  en  quelque  sorte  formé 
par  le  Bap/tslèrc,  dont  l'érection  remonterait  à  saint  Ambroise,  suivant 
les  uns,  au  vi'  ou  vii'  siècle,  suivant  les  autres.  Cet  édifice  fut  détruit 
en  903,  par  les  hordes  hongroises.  Sa  reconstruction  eut  lieu  au  xi''  siècle. 
Il  prit  le  nom  de  Saini-Sépnlcre,  lorsqu'au  siècle  suivant  on  eut  placé, 
à  l'intérieur,  le  tombeau  à  bn-^-rolir-fs  qui  rappelle  le  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem. 

Le  milieu  de  la  coupole  esi  occupé  par  ce  mausolée  du  patron  de  la 
ville.  C'est  à  côté  de  l'édifice  circulaire  du  Saint-Sépulcre  qu'est  érigée 
la  basilique  de   Faustinien.   maintenant  Saint  Pierre  et  Saint-Paul 
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Un  chemin  de  croix,  derrière  le  Saint-Sépulcre,  remonte  au  xi"  siècle. 
Le  cloître  est  une  des  œuvres  les  plus  gracieuses  de  lart  roman  dans 

l'Kmilie,  bien  que  le  préau  inférieur  soit  un  peu  lourd. 

DoH^iè}ne  siècle.  —  Bologne,  au  xil°  siècle,  offre  peu  d'agréments 
encore  avec  ses  rues  sans  pavés,  ses  places  encombrées  de  gravats  de 
toutes  sortes. 


Cour  de  Pilate. 


Les  façades  sur  rues  des  bourgs  de  familles  nobles,  n'ont  aucun 
faste  architectural.  Les  cours  intérieures  de  ces  habitations  sont  fort  spa- 
cieuses. En  dehors  de  ces  bourgs,  dont  il  ne  reste  plus  de  spécimen  actuel- 
lement, la  Bologne  du  Xll"  siècle  vit  s'élever,  de  distance  en  distance, 
les  hautes  tours  de  guet  c[ui,  dans  les  cas  de  guerre  ou  d'émeutes,  si  fré- 
c[uents,  étaient  utilisées  comme  refuges  ou  comme  lieux  de  défense. 

L'origine  de  prescjue  toutes  les  tours  aristocratiques  remonte  à  la 
période  comprise  entre  les  Xir  et  Xllf  siècles  l^ologne  fut  une  des  \ines 
les  plus  hérissées  de  tours  d'Italie  :  car  si  Florence  en  posséda  plus  de 
cent  cinquante,  Bologne  jiourrail,  à  elle  seule,  en  énumérer,  à  coup  sûr. 
deux  cents,  encloses  dans  une  enceinte  moins  grande. 
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Un  sentiment  d"orgueil  bu  Un  dangereux  esprit  d'indépendance  :  telle 
fut  la  cause  de  la  construction  des  tours,  apanage  des  seules  grandes 
familles.  Elles  étaient  placées  auprès  des  maisons  pour  que  les  habitants 
(le  ces  dernières  eussent  le  temps  de  résister  à  un  premier  assaut  et  pus- 
sent, au  moment  voulu,  se  barricader  dans  cette  espèce  de  citadelle  où  se 
gardaient  les  armes  et  les  munitions  et  à  l'épreuve  dun  assaut. 

Une  fresque  du  peintre  Françia,  conservée  à  l'Hôtel  de  \'ille,  repré- 
sente la  Madone  bénissant  IJologné.  Dans  cette  composition,  qui  date  du 
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xvr  siècle,  on  remarquera  combien  les  tours,  dont  une  grande  quantité 
avaient  dû  être  déjà  détruites  en  raison  des  travaux  municipaux  et  des 
constructions  nouvelles,  sont  encore  nombreuses  à  ce  moment.  Deux 
d'entre  elles  subsistent,  les  tours  penchées,  l'une  des  curiosités  de  la  ville. 

T,a  plus  haute,  la  tour  Asinelli  (via  Mazzini  2),  fut  construite,  entre 
iioç)  et  1119,  par  la  famille  de  ce  nom.  Sa  hauteur  atteint  presque 
98  mètres. 

La  tour  Gariscnda  (Piazza  di  Porta  Ravegnana),  plus  basse,  fut  érigée 
à  la  même  époque,  par  Philippe  et  Oddo  Garisendi.  L'affaissement  du 
terrain  lui  fit  quitter,  comme  sa  voisine,  la  position  perpendiculaire,  dès 
le  début  du  XIV'  siècle. 
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Le  peuple  la  dénomme  communément  tronquée  (mozza),  parce  quelle 

fut  décapitée  par   le   féroce  tyran    Giovanni   da   Oleggio,  fils   d'un    Vis- 
conti,  qui  fit  sentir  durement  à  Bologne  le  jjoids  de  son  autorité. 

Remarquons  que  la  première  construction  de  l'église  Saint-Donii- 
iiiqiic.  qui  s  appelait  à  1  origine  Saint-Xicolas-des-\'ignes,  remonte  au 
Xir'  siècle,  ainsi  qu'en  témoigne  la  maigre  et  terne  façade. 
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Trci:;ièiuc  siècle.  —  C'est  l'ordre  des  Franciscains  qui.  à  Bologne, 
inaugure,  comme  à  Florence,  l'architecture  gothique.  Le  style  ogival 
triomphe  ici  avec  le  sanctuaire  voué  à  saint  François.  Sjiint-François 
est  la  première  église  construite  en  Italie  dans  le  pur  style  gothique  : 
c'est-à-dire  à  trois  nets  avec  nervures  à  arcs  rampants  1236-1263  .  Car, 
à  cette  époque,  à  Bologne,  le  style  roman  est  encore  dan.s  toute  sa  fleur. 
C'est  à  peine  si  le  cintre  aigu  commence  à  faire  une  timich.^  a]ii)ariti()n 
dans  un  an-  de  porte,  comme  celui  du  palais  /'(■poli. 

L'architecte  de  l'église  Saint-l'Vançois  sérail  un  Lonihard,  Marco  da 
Brescia.   Son  (j-uvre  est  une  iniilalion  parfaite  des  église.^  giiihi([ues  fran- 
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(.-aises  :  plan  et  exécution.  La  voûte  d'arête  triple,  les  arcatures  portant 
des  contreforts  et  s'élcvant  au  dessus  des  chapiteaux  et  des  piliers  octo- 


Vue  de  la  ville  avec  la  Madone.  Fresque  de  Francesco  Francia. 

gones,  le  chœur  à  neuf  chapelles  rayonnantes,  son  promenoir,  montrent 
une  c<im]iréhension  complète  du  style  o;,^ival  du  Xord. 

Le  chœur,  extérieurement,   est    construit   dans   toutes   les  règles  du 
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gothique.  Ses  arches  massives,  la  forme  de  ses  contreforts  Tattestent.  I.a 
façade,  avec  ses  fenêtres  ogivales  et  rondes,  analogues  à  celles  de  toutes 
les  basiliques  italiennes  sans  tours,  n'est  pas  en  rapport   avec  l'en  semble 


Les  tours  GarisenJa  et  Asiiielli. 


(le  1  édifice.  .Sa  pauvreté  décorative  n'est  nullement  adéquate  aux  cam- 
paniles. Le  plus  élevé  des  deux  est  l'œuvre  (1397}  de  maître  Antonio  di 
Vincenzo,  architecte  de  Saint-Pétrone. 

],cs  Italiens  n'étaient  guère  préparés  aux  lois  fondamentales  de  l'art 
g()thi(iue.  Ils  en  prirent  vite  à  leur  aise  avec  lui.  Ils  transformèrent  les 
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murs  en  piliers  de  voùle  et  combinèrent,  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
la  tour  et  léglise.  Ils  employèrent  aussi,  mais  en  les  dénaturant 
selon  leur  bon  plaisir,  les  éléments  décoratifs.  Le  style  roman 
persiste  encore  ici.  Il  s'accuse  dans  la  corniche  discontinue  qui  court 
le  long  des  murs  et  dans  les  piliers  de  la  voûte.  De  plus,  le  pilier 
octogone    reste    toujours    juirfaitement    indépendant     de     la     voûte,    à 


Saint-Doniiniq'.ie. 


rencontre  de  la  colonne  gothique  ([ui  fait  corps  avec  cette  même  voûte. 

Comme  travail  de  celte  époque,  nous  devons  signaler  maintenant 
trois  monuments  d'un  intérêt  puissant  et  dans  lesquels  la  sculpture 
s'associe  étroitement  à  l'architecture.  Xous  voulons  parler  des  sépulcres 
des  Glossatcitrs  :  Accurse  (1230).  Odofredus  ,1265';.  et  Rolandino  de'Ro 
manzi  (1284),  qu'on  admire  ])lacc  -Malpighi.  en  face  de  l'église  Saint- 
François. 

Ces  sépulcres  présentent  cette  jjarlicularité  d'être  élevés  sur  des 
colonnes,  et  ceci  nous  amène  à  en  recherclier  la  raison 
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La  date  de  la  fondation  de  l'église  Saint-François  remonte  à  1236. 
A  ce  moment,  tout  l'espace  compris  autour  de  l'église  était  désert.  La 
ville  était  encore  hérissée  de  ses  200  tours  et  gardait,  çà  et  là,  les  restes 
des  murs  d'enceinte,  construits  au  XI"  siècle,  après  l'agrandissement  de 
Bologne  au  commencement  du  mo\'en  âge.  L'église  des  Frères  ."Mineurs 
s'élevait  dans  sa  simple  et  neuve  majesté  contre  le  couvent  c[ui  devint  raiii- 
dement  prospère.  Aux 
côtés  de  l'église,  à 
droite,  fut  placé  le  ci- 
metière, où  les  tombes 
à  tabernacles  et  à  ar- 
ches s'érigèrent,  année 
par  année:  à  gauche 
se  trouvait  l'espace 
occupé  par  les  cloîtres  ; 
et,  ici  et  là,  aux  alen- 
tours, s'étendait  le 
bourg  di  Porta  Xuova, 
comme  on  l'appelait  à 
l'époque,  parsemé  de 
verdures  et  qu'ani- 
maient de  rares  mai- 
sons. Le  cimetière  des 
Frères  ^Lineurs  occu- 
ltait l'emplacement  ac- 
tuel de  la  place  de" 
3larchi  et  du  3larché 
couvert.  Et  c'était  en 
ce  lieu,  qu'k  la  file, 
se  dressaient  les  trois  tabernacles  en  forme  de  p3'ramides  abritant  les 
tombes  des  trois  grands  Glossatetirs  dont  la  réputation  était  uni\'ersclle. 
entre   tous  les  professeurs  de  droit  de  l'Université  de  Bologne. 

.M  Rubbiani  a  remarquablement  restauré  les  sépulcres  des  trois 
Glossateurs.  Cette  belle  œuvre  fut  achevée  l'année  1892.  Le  mausolée 
de  Kolandino  Romanzidù,  en  1285,  aux  maîtres  sculpteurs  Alberto  di 
(  iuidohono  et  Albertino  di  Fnrico,  fut  rai^porté  du  cimetière  de  la  (  liar- 
treust;  où  on  l'avait  malencontreusement  relégué,  l'an  1804.  ]iar  les  soins 
du  gouvernement  français,  scjus  jjrétexte  c[u'il  servait  d'abri  ni)iUirni' 
aux  n")d('urs  cl  aux  assassins. 


Portiqui;  du  Palais  Pepoli. 
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Il  est  i)eut-ètre  permis  de  voir  dans   les  monuments  des  Glossiiteurs 
une  réminiscence  des  Lettres  antiques    et  surtout   une    impression   des 


Saint-François.  —  Abside. 


voyages  en  Orient.  Chacun  sait,  en  effet,  à  quel  mouvement  artistique 
donnèrent  lieu  les  expéditions  en  Terre-Sainte  et  combien  l'art  occiden- 
tal trouva,  en  Orient,  de  précieuses  fantaisies  poétiques  j^ropres  à  revêtir 
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les  pauvretés  du  style  roman  naissant.  Au  Xil'  siècle,  le  merveilleux 
sépulcre  du  roi  31au- 
sole,  si  admiré  de 
Pline,  était  encore  en 
bon  état  à  Halicar- 
nasse,  dans  l'Asie  31i- 
neure.  Ses  éléments 
architectoniques  si 
particuliers  ne  purent 
échapper  aux  regards 
des  artistes  romans 
d'Occident  c^ui  pas- 
saient en  Asie,  à  la 
suite  des  croisés,  et 
qui  revenaient  dans 
leur  patrie,  le  goût 
enrichi  et  inspiré  par 
des  visions  de  beauté 
nouvelles. 

Et  c'est  pourquoi 
le  tombeau  d'Accurse 
pouvait  fort  bien  of- 
frir, dans  sa  gauche- 
rie même,  une  rémi- 
niscence de  l'arx,  du 
périst}'le  et  de  la  ]j\ 
ramide  du  mausolée 
d'Halicarnasse. 

Les  mêmes  obser- 
vations s'appliquent 
au  tonibcûii  érigi'. 
surlaijlace  Galilée. eu 
face  de  l'église  Saint- 
Dominique,  au  cé- 
lèbre i)roconsul  liolo- 

nais  Rolandino    Pas-  Saim-François.  -  Les  clochers. 

sageriij.  mort  en  1300. 

Saint-François    devient    la    basilique-type    et    sert    de    modèle    pour 
plusieurs    églises    :    entre    autres    celle    des    V.rcm\ii\xi\ ,  Saint- 'acqiies- 
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Ic-Majciir.  avec  son  pourtour  de  chœur  en  forme  de  promenoir,  seul 
reste  actuel  de  Tédifice  primitif.  La  construction  fut  commencée  en  1267. 
Elle  se  continua  en   1281.    1285.   1493  et   1509.  date   où  Pietro  da  Brensa 


Sau)i-t-"rançois 


construisit  les  voûtes  actuelles  dans  la  forme  de  la  première  Renaissance 
et  le  chœur  dont  il  sauvegarda  la  forme  primitive.  La  coupole,  détruite,  en 
1562.  par  un  tremblement  de  terre,  fut  reconstruite'par  Antonio  Terribilia. 
L'achèvement  gothique  de  l'église  Saint-Doininique.  vouée  au 
fondateur  de  l'ordre  des  Frères-Prècheurs  et  dont  l'origine,  nous  lavons 
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vu,  remonte  au  xii"  siècle,  date  de  l'époque  de  l'érection  de  Saint- 
François.  L'intérieur  subit,  au  xviir  siècle,  une  transformation  com- 
plète. Mais  le  chœur  et  son  extension  en  chapelles  ne  furent  jamais 
exécutés  d'après  le  plan  primitif. 

Pendant  la  période  du  style  roman  et  jusqu'au  milieu   du   XIII'  siècle, 
on   chercherait  vainement   à  T'oloo-ne   ciuehjues   monuments    marquants. 


Palais  Ju  Podestat  et  tour  de  V.-lniin^o. 

Mais  il  est  possiljle.  d'ailleurs,  que  s'il  y  eut  des  édifices  romans,  ceux-ci 
aient  été  détruits  f)u  transformés  ultérieurement.  Tel  fut  le  Palais  du 
Podestat  pour  la  constructiim  duquel  (1247)  o"  détruisit  un  o-rand 
nombre  d'habitations.  La  tour,  dénommée  deW  Arringo,  o-arde  sa 
forme  primitive.  La  façade  actuelle  fut  exécutée,  auXV"  siècle,  par  Pietro 
da  P>rensa  et  F.  di  DOzza.  Le  préau  fut  reconstruit  au  XVI"  siècle.  Quant 
aux  constructions  civiles,  le  ])lus  exact  modèle  de  l'époque  est  la  Casa 
Isolaiii.  La    partie    la    ]j1us    ancienne,    remonte  à  1250. 


Qiialor;icinc  siècle.  -  -  J,e  XIV  sièch'  devait  inauourer,  à  Piolo^ne, 
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la  construction  d'une  des  plus  intéressantes  basiliques  de  la  cité  :  Il  s'agit 
de  Sciint-Pctronc.  A'oyons.  en  quelques  mots,  l'historique  de  sa  fondation. 


Casa  Isolani. 


].es  Bolonais,  à  l'imitation  des  autres  grandes  Républiques  dont  les 
cathédrales  disaient  la  puissance,  formèrent  le  projet  d'élever  au  patron 
de  leur  ville  une  église.  La  façade  devait  donner  sur  la  /'/a^^f? 
grandi- .    le   forum  communal.  Cette  place  se  trouvait  déjà  encadrée,   à 
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cette  époque,  d'édifices  publics  qui  furent,  en  partie,  transformés  pendant 
la  Renaissance  :  c"est  la  place  Victor-Emmanuel,  actuellement  ainsi 
dénommée  d'après  la  statue  équestre  du  roi. 

Vers  la  partie  occidentale  s'étendait  l'aile  sud  de  l'Hôtel  de  ville  ou 
Palais  comiiinnal.  s'appuyant  sur  un  solide  soubassement  en  forme  de 
talus.  Vis-à-vis  se  place  la  longue  halle  de  l'ancien  Portique  de  Baiiehi 
lequel   n'existait  pas   alors  ^sa   fondation  remonte   à    1400     et   qui    reçut 


Palais  Communal. 


de  Vignola  sa  forme  actuelle.  l,a  partie  nord-est  était  fermée  par  le 
Palais  du  Podestat,  construit  en  pierres  de  taille,  ouvert  sur  neuf 
arcades,  à  étage  supérieur  en  brii[ue.  et  ne  gardant  de  sa  construction 
primitive  que  la  tour  carrée  s'élevant  au-dessus  dune  halle  au.s;  grains 
et  dont  nous  a\ons  fait  mention  en  parlant  des  édifices  du  siècle  pré- 
cédent 

C'est  en  face  de  ce  palais  qu'on  mit  à  bas  loul  un  carré  de  maisons 
pour  l'emplacement  de  l'église  ijrojetée  de  Saint-PiHronc.  dont  le  mur 
dénudé  s'élève  à  côté  ilu  Palais  des  A'otaires.  commencé,  en  ijf>i.  sous 
la   direction  de   Ijerto  Cavaletto  et  Lorenzo  da   l'agnanuirino.  .Vntonio  di 
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Vincenzo  et  Giovanni  Dionigi  ;  agrandi,  de  1440  a  1442,  par  Bartolomeo 
Fioravanti;  et  ramené  récemment  à  sa  forme  primitive. 

En  1388.  le  Conseil  des  Six-Cents  approuva  le  décret  des  An;iain 
pour  la  construction  de  la  basilique. 

Le  plan  fui  conçu  ]Jar  .Vntonio  di  \'incenzo,  assisté  de  Fra  Andréa 
Manfredi.  général  de  l'ordre  des  Servites.. 

Ce   plan,  en   forme  de   croix   latine,    donnait    216  mètres    environ   de 


Saint-Petroiie 


longueur  sur  140  mètres  de  largeur.  La  coujiole.  dont  le  diamètre 
atteindrait  50  mètres,  tlevait  s"élancer  à  152  mètres  du  sol.  La  nef  prin- 
cipale et  le  transept  devaient  se  construire  sur  le  modèle  de  la  cathé- 
drale de  Florence.  Aux  arches  voûtées  de  la  nef  centrale  corresiiondent, 
en  nombre  égal,  les  arches  de  demi-largeur  et  de  forme  oblongue  des 
nefs  latérales.  Mais  tandis  que  .Sainte-.Marie-des-Fleurs  ne  comprenait 
c^ue  quatre  arches  jusqu'à  la  nef,  Saint-Petrone  en  présente  six,  et 
quatre  pour  chaque  aile  du  transept,  fermé  en  ligne  droite.  La  dispo- 
sition des  piliers,  formée  de  quatre  pilastres  croisés  avec  les  demi- 
colonnes    d'angles,    était    empruntée    à    la    cathédrale    florentine,    tout 
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comme  les  chapiteaux.  (Jr.    à  Saint-Petrone,  ces  derniers  sont  placés  à 
une  plus  grande  hauteur  et  plus  près  de  leur   point  de  jonction  avec  les 


Saint-Petronc.  —  \'iil*  intériciiri-'. 

arches,  disposition  cjui  donne  une  grande  nol)lcssc  à  relancement  des 
piliers  de  la  voûte,  I, 'emplacement  des  cliapelle>  latérales  diffère  com- 
plètement des  chapelles  de  .Sainte-Marie-desd^'leurs.  ("ha(|ue  arche  abrite 
toujours  deux  chapelles,   Kt  comme  la  jirnl'inKhHir  de  leur  disjiosition  est 
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égale  à  la  largeur  de  la  nef  latérale,  elles  donnent  à  l'ensemble,  avec 
leurs  voûtes  en  croix,  bien  que  d'un  tiers  plus  basses,  et  avec  leur  double 
fenêtre  ogivale  dominée  par  la  rosace  éclairante,  l'impression  d'une 
construction  à  cinq  nefs.  La  lumière  tombe  des  fenêtres  rondes  surmon- 
tant les  arches  de  séparation  de  la  nef  centrale  et  des  nefs  latérales. 
De  cette  disposition  naît  un  ('S]Kice  dont   les  dimensions,  les  jours  et   les 


MoJcle  de  Saint-Petrone  d'Aritruzzi. 


jeux  multiples  des  perspectives,  prêtent  à    l'édifice  un  aspect  jjIus  riant 
que  celui  de  la  basilique  florentine. 

Le  7  juin  1390,  eut  lieu  la  pose  solennelle»  de  la  ].remière  pierre.  Les 
travaux  s'inaugurèrent  ])ar  les  nefs  latérales  et  les  rangées  des  cha- 
pelles. En  1401.  quatr(>  de  celles-ci  étaient  édifiées  en  partie  et  l'on 
put  célébrer,  dans  l'une  d'elles  (la  chajjelle  Rolognini.  la  (|uatrième  à 
gauche),  la  première  messe.  Mais  les  difficultés  pécuniaires  commen- 
cèrent alors  et  entravèrent  la  construction.  Néanmoins,  vers  1409,  la 
partie  inférieure  de  la  façade  .s'achevait  d'après  le  dessin  de  maître  Anto- 
nio di  Vincenzo.  Depuis   cette   époque,   les    travaux,    sans   être  jamais 
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interrompus,  se  poursuivirent  avec  une  excessive  lenteur.  En  141 8,  on 
démolissait  de  nouvelles  maisons  pour  creuser  à  leur  place  la  suite  des 
fondations.  En  même 
temps  on  érigeait  d'au- 
tres piliers  destinés  à 
supporter  les  nefs  nou- 
velles. Puis  ce  fut,  l'an- 
née 1423,  l'arrivée  de 
Jacopo  délia  Ouercia 
pour  décorer  la  grande 
porte  de  l'église.  Nous 
verrons,  au  chapitre  de 
la  sculpture,  comment 
l'artiste  comprit  ce  tra- 
vail nu'il  laissa  ina- 
chevé, en  1437.  quand 
il  regagna  Sienne.  Vers 
1440,  la  nef  centrale 
était  terminée.  Une  toi- 
ture en  bois  remplaçait 
la  voûte.  JNlais,  à  ce 
moment,  des  diffît-ultés 
sans  nombre  vont  s'éle- 
ver au  sujet  de  la  dis- 
position à  donner  à  la 
voûte  centrale  et  à  pri  1- 
pos  de  la  décoration  ili- 
la  façade. 

Tout  d'abord  il  sem- 
blequ'ily  eut  unanimité 
au  sujet  d'un  revête- 
ment de  marbre,  riche- 
ment décoré  et  fouillé, 
destiné  à  recouvrir  le 
triste  mur  en  briques  de  cette  façade,  et  1 
membres  du  comité  à  cet  égard. 

En  1420,  les  jKirnis  de  la  façade  disjjaraiNsaicnt  sous  les  ])laques  de 
marbre  juscpi'à  luiuli-iir  des  trois  portails  dont  (Jucrcia  dessinait  alors  le 
plan  et  sculjilail  l'iMicailrçment. 

3 


S.iiiit-Petrone.  —  Verricie. 


it  le  légitime  désir  des 
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L'art  gothique  était  traité  ici  avec  une  certaine  désinvolture,  puisqu'on 
dotait  le.s  portails  latéraux  seulement  de  pignons  à  ogives  et  qu'on  sur- 
montait les  murs  de  jnliers,  voire  même  de  tourelles  ogivales,  sans 
grand  scrupule  de  la  vérité.  Bien  peu  gothiques  également  les  jam- 
bages des  portails  avec  leurs  larges  surfaces  destinées  aux  reliefs.  Les 
avis  touchant  le  dispositif  de  la  façade  donnèrent  lieu  à  d'ardentes 
autant  qu'interminables  contestations,  La  construction  des  deux  der- 
nières chapelles  latérales  s'achevait,  en  1479.  et  deux  années  i)lus  tard, 
on  commençait  à  élever  le  campanile. 

3lais  de  nouvelles  expertises  étaient  réclamées  au  sujet  de  la  façade 
et  d'illustres  architectes  chargés  de  nouveaux  projets. 

Bologne  se  partageait  en  deux  cami^s  :  l'un  penchait  pour  la  conser- 
vation du  caractère  gothique  ;  l'autre,  pour  le  seul  ]irincipe  de  l'harmo- 
nie telle  que  la  concevait  la  Renaissance. 

Une  pièce,  située  à  l'extrémité  latérale  gauche  de  .Saint-Petrone,  con- 
tient une  trentaine  des  projets  de  la  façade.  Leur  examen  permettra  de 
voir  comment  de  grands  architectes,  comme  Ariguzzi,  Peruzzi,  G. 
Romano,  Vignola,  comprirent  la  réalisation  de  la  basilique  en  style 
gothiqtie.  3I.ais  le  choix  se  portera,  selon  nous,  de  préférence  sur  les 
façades  Renaissance,  parmi  lesquelles  le  modèle  de  Palladio  est  de 
beaucoup  le  plus  harmonieux. 

L'art  gothique,  depuis  longtemps  tombé  en  désuétude  dans  l'Europe 
septentrionale,  comptait  au  contraire  encore,  à  Bologne,  un  parti  puis- 
sant. C'est  pourquoi  Francesco  Terribilia,  nommé  architecte  de  Saint- 
Petrone,  à  la  place  de  son  oncle  Antonio,  dut  se  ranger  (1568- 1594) 
à  l'avis  des  fidèles  de  l'ogive.  3lais  le  projet  de  façade  présenté  par  Fran- 
cesco Terribilia,  pas  plus  que  celui  demandé  à  Domenico  Tibaldi,  alors 
occupé  à  la  construction  de  grands  palais,  à  Bologne,  ne  furent  de  nature 
à  satisfaire  les  avis  partagés. 

Peu  à  peu,  cependant,  la  question  de  la  façade  passa  au  second  plan, 
tlans  la  hàle  qu'avaient  les  Bolonais  de  voir  s'achever  au  ]ilus  lot  l'inté- 
rieur du  vaisseau  el  les  voûtes  de  la  nef  centrale. 

On  ne  pouvait  plus,  d'ailleurs,  penser  à  l'exécution  du  jirojt-l  ]>rimiiit 
de  maître  Antonio  di  \'incenzo,  depuis  qu'en  1563  le  pape  Pie  1\',  ayant 
voulu  réunir  en  un  vaste  et  unique  édifice  les  diverses  écoles  de  l'Univer- 
sité contiguë  au  flanc  oriental  de  Saint-Petrone,  commanda  à  l'architecte 
Antonio  Terribilia  d'édifier  l'Archigiiinasio.  c'est-à-dire  la  nouvelle 
Université.  Cet  ordre  du  Pape  empêchait,  du  coup,  l'exécution  du  tran- 
sept gauche  de  Téglise. 
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I.a  \-oùte  de  la  première  arche,  à  l'extrémité  de  lu  nef.  fut  exécutée, 
lan  1589,  d  après  les  plans  de  Francesco  Terribilia.  Bientôt  des  contes- 
tations s'élevèrent  sur  la  solidité  de  l'édifice,  mais  surtout  à  propos  du 
type  de  la  voûte  qu'on  jugeait  trop  bas,  eri  désaccord  avec  le  reste  de 
l'édifice  et  qui  fut  l'objet  d'attaques  nombreuses.  Carlo  Carrazzi,  dit  le 
Cremona,  se  montra  surtout  acharné  contre  ce  projet. 

L'année  1626,  on  fit  venir  de  Rome  Girolamo  Rinaldi,  ([ui  réédifia  la 
voûte  d'après  le  modèle  de  Terri- 
bilia, mais  en  renforçant  les  côtés. 

Les  travaux  traînèrent  jusqu'en 
1659.  Dix  ans  plus  tard,  l'église 
s'achevait  par  la  construction  de 
la  niche  du  chœur.  On  eut  soin 
de  dissimuler,  au  mo\en  d'une 
estrade  avancée  supportant  le 
maitre-autel,  cette  niche  qui  cou- 
pait malencontreusement  la  pers- 
pective et  la  clôture  obtuse  des 
nefs  transversales.  Tel  quel, 
néanmoins,  l'intérieur  de  la  basi- 
lique est  superbe,  en  dépit  des 
morcellements  ou  des  réductions 
qu'en  subit  le  plan  primitif. 

Si  toutes  les  chapelles,  déco- 
rées comme  le  projet  primitif  le 
voulait,  eussent  reçu  des  verrières, 
pareilles  à  celle  de  la  quatrième 
chapelle,  œuvre  du  maître  alle- 
mand Jacques  d'Ulm  (1466",  leurs 

découpures  ajourées,  leurs  pignons  à  ogives,  la  basilique  de  Saint-Petrone, 
unique  dans  .son  genre,  eût  été  digne  de  la  plus  haute  admiration.  Sa 
construction  avait  duré  deux  cent  trente  ans 


kLkLIG" 


Saint-Petrone. 


Parmi  les  églises  gothiques  élevées  par  des  ordres  monastiques  à 
Bologne,  5.  Ma/'in  dci  .Se/"'/ est  la  plus  intéressante.  Commencée,  en 
138.^,  sur  les  dessins  de  hVa  Andréa  .Nlanfredi,  général  de  l'ordre  des 
Servîtes,  elle  est  loin  de  la  majesté  et  de  l'élégance  de  Saint-Petrone.  Si 
caractéristique  est  la  longue  colonnade  à  laquelle  se  rattache  un  hard 
préau   adossé    à    la    taçade,    à    la    manière    des    ])()rliques  des  anciennes 
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basiliques  chrétiennes  et  qui  se  prolonge  encore  sur  Tun  des  cotés  de  l'église. 

Dans  le  domaine  civil,  on  trouve  peu  de  vestiges  deTart  gothique.  Xous 
avons  parlé  plus  haut  du  Palais  Pcpoli.  Les  trois  ogives  à  dessins  et 
ses  frises  en  terre  cuite  perpétuent  encore  l'ancien  style. 


S.  -Maria  d^i  Servi.  —  Prcju. 

Le  Palais  Communal  ou  Hôtel  de  Ville  contient  des  vestiges  d'ar- 
chitecture de  diiférentes  époques.  Sa  façade  devait  être  reconstruite  en 
grande  partie,  entre  1425  et  1435,  après  un  incendie,  par  le  célèbre  Fio- 
ra vante  Fiera vanti-  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le  côté  gauche  du 
portail  est  le  plus  ancien  de  l'édifice.  Le  portique  ogival  à  deux  étages, 
enchâssé  dans  le  mur,  fut  dégagé  en  1888.  Ses  petites  fenêtres  et  ses 
créneaux  sont  intéressants.  Le  côté  droit  du  portail  comprend  la  cons- 
truction de  Fioravante  Fioravanti    11  a  huit  fenêtres  colossales,  très  rap- 
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prochées  les  unes  des  autres  et  se  détachant  fortement  du  mur  au  mo}'en 
d'un  encadrement  en  terre  cuite.    Cette  spacieuse  construction,    portant 


sur  un  r(^z-de-chaussée  sans  fenêtres  et  en  forme  de  talus,  donne  à 
rih'iU'l  de  \'illc  son  cararlère  \-érita1)l('.  l'iie  pente  à  ranijie  intérieure, 
rommuni(piant    avec    l'autre    jiarlie    de    l'édifice,    permcltail    au  peui)le, 
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et   même  à  la  cavalerie  d'accéder  de  la  première  cour  à  la  grande  salle 
du  conseil,  dans  Tétage  supérieur. 

Une  massive  tour  à  horloge,  à  plate-forme  avançant  sur  cintres 
enclavés,  s'élève  au  côté  sud  du  Palais  communal.  Cette  tour  dont  l'érec- 
tion remonte  seulement  à  1444,  fut  exhaussée  d'une  élégante  construction 
circulaire  que  surmonte  une  lanterne. 

C'est  au  cours  du  xiV  siècle  qu'appartient  un  très  riche  édifice  qui 
mérite  toute  notre  attention  :  il  s'agit  de  la  Alercaniia  ou  Loge  des 
Marchands.  Elle  est  située  sur  la  petite  place  Saint-Barthélémy,  dans 
le  voisinage  de  laquelle  se  dressent  les  tours  penchées,  et  qui,  avec  la 
place  Majeure,  présente  le  plus  grand  intérêt  architectural,  à  Bologne. 

La  Loggia  dei  Mercanti  est  un  admirable  exemplaire  d'une  construc- 
tion gothique  en  briques  (1382-1384).  Le  rez-de-chaussée  forme  une  sorte 
de  portique  à  deux  ogives  largement  ouvertes.  Les  piliers  à  faisceaux 
correspondent  exactement  au  corps  de  chaque  arche.  L'architecte  Bolo- 
nais, Lorenzo  di  Domenico,  surnommé  Bagnamarino.  sans  doute  auteur 
du  projet  d'après  lequel  A.  de  \'incenzo  éleva  l'édifice,  a  fort  habilement 
effacé  la  fâcheuse  perspective  de  deux  arceaux  coordinés  par  la  dispo- 
sition donnée  à  l'étage  supérieur.  Il  a  eu  soin  d'en  déterminer  l'axe  au 
moven  dune  élégante  chaire  à  baldaquin  en  marbre  blanc  c[ui  forme, 
avec  les  deux  fenêtres  de  marbre  blanc  à  jour  entourées  d'un  cadre  de 
terre  cuite  finement  décoré,  une  masse  sj^métrique  empêchant  de  remar- 
quer que  l'axe  des  fenêtres  ne  répond  pas  aux  axes  des  arcades. 

Des  rosaces  à  figure  sculptée,  placées  entre  les  arcades,  ajoutent  à 
l'effet.  La  large  corniche,  la  bande  de  rosettes  en  briques  renfermant  les 
armoiries  des  familles  nobles  Bolonaises  surmontant  la  frise  à  pleins 
cintres,  les  créneaux  supérieurs,  remontent  à  la  fin  du  XV  siècle,  époque 
où  la  façade  fut  restaurée.  I-e  baldaquin  reçut,  dit-on.  à  ce  moment,  sa 
forme  actuelle. 

La  Mercanzia  forme  un  curieux  assemblage  de  st\le  toscan  et  de 
style  de  la  Haute-Italie. 

Xe  quittons  pas  le  xiV"  siècle  sans  avoir  ])arlé  du  collège  d'Espagne, 
dont  l'architecture  caractéristique  forme  un  retour  à  l'art  lombard,  auquel 
les  architectes  de  cette  période  de  transition  du  style  ogival  à  celui  de  la 
Renaissance,  qui  offrit  alors  à  Bologne  une  si  grande  vitalité,  firent 
plusieurs  emprunts  :  par  exemple,  l'arc  surbaissé  et  le  pilier  à  section 
octogonale. 

Conçu   par  la  volonté   testamentaire  du  cardinal  (iil  Alvarez  Carillo 
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d'Albornoz,  archevêque  de  Tolède,  pour  servir  de  demeure  aux  jeunes 
Espagnols  que  la  renommée  de  l'Université  attiraient  à  Bologne,  ce 
palais,  projeté  par  un  architecte  inconnu,  fut  commencé  en  1361  et  ter- 
miné deux  ans  plus  tard.  C'est  une  sorte  de  cloître  dont  la  spacieuse 
cour,  avec  préau  à  arcades,  est  entourée  de  deux  étages  d'arches  en  ■ 
segments  posant  sur  des  piliers  octogones. 


Collège  d'Esp.igne.  —  Cour  avec  prénu. 


Oiiin^iciuc  sièiir.  —  I,es  formes  décoratives  de  la  première  é]jo([uo 
de  la  Renaissance  ne  furent  adoptées  à  Bologne  c^u'à  une  époque  relative- 
ment tardive.  Cela  s'explique  par  la  fabrication  des  ornements  en  argile 
qui  donnent  à  la  ville  une  physionomie  si  particulière.  Les  terres  cuites 
rougeoient  au  soleil,  autour  des  absides,  des  portes,  des  fenêtres,  le  long 
des  parois,  sous  les  voûtes  di's  maisons;  elles  environnent  les  camiia- 
niles,   les  chapiteaux  et  les  corniches. 

Une  autre  cause  du  retard  de  la  Kcnaissance  à  P.ologne  proxient 
aussi  de  l'attachement  des  Bolonais  à  la  tradition,  de  leur  prédilection 
marquée  pour  le  style  gothir[ue,  dans  la  construction  des  basiliques  dont 
Saint-Petrone  resta  toujours  le  modèle. 
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Toutefois,  on  chercherait  vainement,  au  xv'  siècle,  quelque  important 
édifice  religieux  nouveau.  T. es  nrrhitertes  ne  font  guère  que  modifier  les 
églises  déjà  existantes. 


bjiiii-J.icqucs-lc-Majcur.  —  Traiisforni;uion  Je  la  nef  par  Pietro  Ja  Brersa. 


La  transformation  de  Sniiit-Jacqilcs-It-i^lnJciir  est  accomplie,  en 
1493,  sous  la  direction  de  V.  da  Brensa. 

La  vieille  église  de  S.  Giovanni  in  Monlc.  dont  Toriginc  remonte 
au  XI'  siècle,  et  qui  s'élève  sur  rem])lacenu'nt  d  un  lem])le  païen,  après 
avoir  été  réédifiée  en  1221,  et  surmontée,  en  12S7.  de  son  ('am]ianil('.  fut 
ensuite,  dans  les  années  1407  et  1440  1442.  reconstruite  et  agrandie.  I-ln 
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1476,    Domenico   Berardi   élève  la   façade,  et  Arduino  Ariguzzi   la    cou- 
pole dans   les  premières  années  du  xvr  siècle.  Puis  cest  la  reconstruc- 


*mr^ 


Chapelle  des  Pèies  du  Saint-Esprit. 


tioii,  l'an  1479,  par  Zilio  di  Rattista,  de  la  Aladonua  ili  GitUicra^  qu'avait 
rommenrée  Donato  di  Cernobbio  et  qui  tombait  en  ruines  ;  la  réédifica- 
tion.   l'année    1481,   de  ré<)'lise,   fondée,   vinyt-cinq   ans    au])arav;int,   ])ar 
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sainte  Catherine  de'Vigri,  confiée  aux  architectes  ^larcliionc  da  Faenza 
et  Bartolomeo  di  Dozza  :  le  Corpus  Doinini. 

Parmi  les  constructions  religieuses,  citons  :  l'église  de  5.  Michèle 
in  Bosco,  commencée  en  1430  par  les  Frères  Olivétains  dont  le  cou- 
vent s'édifia,  vingt  ans  plus  tard,  aux  frais  publics,  et  auxquels  devaient 
être  ajoutés,  de  1514  à  1523,  le  campanile  et  le  réfectoire,  puis,  vers  la 
fin  du  XVI"  siècle  et  au  commencement  du  xvir,  le  cloître  du  milieu  et 
(luelqu;'S  annexes. 

Un  autre  édifice  religieux,  l'église  Spirito  Santo.  est  construit,  de 
1481  à  1497,  par  les  Pères  du  Saint-Esprit,  dans  le  style  de  la  .Madonna 
di  (Taillera,  avec  des  corniches  de  consoles  couronnant  le  faîte  et  un  entre- 
sol, orné  de  petits  piliers  encadrant  des  médaillons  à  la  lombarde. 

1, 'extrême  limite  de  la  tradition  gothique,  à  Bologne,  est  rei'résentée 
juir  l'église  de  V AiDiii ii^ialû,  hors  de  la  porte  d'Azeglio.  dans  la  cour  de 
l'arsenal  militaire.  I-'dle  fut  édifiée  1475  jiar  les  Frères  .Mineurs  de 
l'Observance,  cpii  élevèrent  aussi  le  beau  préau,  à  arcades  à  plein  cintre 
avec  colonnes  ornées  de  chapiteaux  du  plus  pur  st3de  Renaissance,  sur  le 
modèle  des  chapiteaux  du  préau  de  Saint-Jacques-le-3lajeur  (1478-1481). 

Il  faut  mentionner  maintenant  la  famille  des  Fioravanli  I.'un  d'eux. 
Aristote,  C(ui  devait  édifier,  en  1475,  l'église  du  Kremlin,  fut  ingénieur 
des  fortifications  et  dirigea  les  tra\aux  de  reconstruction  du  Palais  du 
Podestat  '1456  et  1468'.  A  son  père  Aristote  est  du  une  partie  du  Palais 
Communal.  La  façaih;  de  cet  édifice,  à  laqutdle  nous  avons  déjà  fait 
allusion,  attire  l'attention  ]>ar  sa  grandiose  harmonie.  La  grande  cour 
intérieure  renferme  un  jiréau,  intact  encore  sur  trois  côtés,  aux  arches  à 
cintre  surbaissé,  et  rjuelques  fenêtres  dont  on  combla  l'angle  aigu  fron- 
tal ([uand  on  les  remplaça  jnir  li's  ouvertures  rectangulaii^es  actuelles. 

Cet  édifice  est  un  des  jiremiers  dans  lequel  la  tradition  gothicpie.  ayant 
présidé  à  la  forme  des  fenêtres  et  aux  motifs  ornementaux,  s'unit  à  un 
prélude  de  l'art  nouveau  revenant  aux  arches  rondes.  Kt  c'est  là  l'intérêt 
de  premier  ordre  de  la  partie  du  Palais  Communal  édifiée  par  Fioravante 
Fioravanti. 

Après  sa  mort,  l'arclutecture  civile  reste  quclrjue  temjis  fiilèle  aux 
motifs  traditionnels  du  st\le  arclii-aigu.  Nous  en  trouvons  des  exemples 
earactéristiciues  dans  le  /'niais  Palloli  (1465;  avec  son  double  préau 
orné  d'élégantes  terres  cuites;  le  Pcilais  Poeti  (vers  1475  ,  intéressant 
par  son  man(|ue  de  s\-mélrie  voulu;  le  Ptrlais  Je  Siinoiiis. 
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Ouelques  considérations  s'imposent  ici  sur  lestendances  architecturales 
du  moment. 

Les  façades  des  maisons  se  développent  le  plus  souvent  en  largeur. 
Le  voisinage  des  demeures  empêche  la  création  du  corps  de  logis  avec 
portail  central.  Les  entrées  s'ouvrent  sur  les  parties  latérales,  pour  des 


Palais  des  Drapiers,  maintenant  Malaguti. 


raisons  de  commodité.  L'étage  supérieur,  avec  ses  appartements  de  luxe  et 
ses  vastes  salles,  est  éclairé  par  une  rangée  de  fenêtres  reposant  sur  une 
étroite  corniche  en  ruban  correspondant  aux  arcades  du  rez-de-chaussée 
et,  pour  cette  raison,  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Au-dessus,  se 
trouve,  habituellement,  un  demi-étage  très  bas,  à  fenêtres  debout  ou 
couchées,  ou  à  lucarnes  rondes.  Une  corniche,  élégamment  dentelée  et  à 
consoles  rap]:ir()chées,  couronne  l'édifice.  La  construction  type  de  l'époque 
est  celle  tlu    Palais  Fa  va. 

.^UMUil)nn()ns   le  /'ûIû/'s  t/rs  Di-i/p/i'/s.   place   Kavcgnana.    rapjielant. 
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prétend-on,  larchitecture  du  palais  Bentivoglio,  détruit,  en  1506, 
par  le  peuple  et  qui  avait  été  construit,  l'année  1460,  par  Tarchitecte 
Pagno   di   I.apo    Portigiani    de    Fiesole    '1406-1470). 

Le  Palais  Isola  ni 
représente  le  dernier 
exemple  important  de 
la  tradition  du  stj-le 
aigu  dans  l'architec- 
ture civile.  Il  fut  com- 
mencé, vers  le  milieu 
du  XV''  siècle,  par  ce 
même  Portigiani,  dont 
nous  venons  de  parler. 
L'ornementation  des 
chapiteaux  corinthiens 
du  préau  fut  exécutée 
par  Antonio  di  Simo- 
ne ;i453)- 

Cet  attachement 
persistant  au  vieux 
svstème  architectural, 
à  P>ologne,  provenait 
de  plusieurs  causes. 
Tout  d'abord,  l'orgueil 
dos  antiques  et  glo- 
rieuses traditions  com- 
munales et  le  désir 
de  perpétuer,  même 
dans  l'ambiance  maté- 
rielle, les  vieilles  idées 
qui  avaient  contribué 
à  conserver  à  la  ville 
les  libertés  statutaires. 
Une  autre  raison  de  cet 
attachement  aux  anciennes  formes  architecturales  provenait  de  la  prolon- 
gation indéfinie  des  travaux  de  Saint-Petrone,  suivant  les  formules 
gothiques  auxquelles  tenaient  les  Bolonais,  alors  que  ce  stjTe  n'avait  plus 
de  vogue  nulle  part  ailleurs.  Enfin  Bologne  n'employa  guère,  au  XV-  siècle, 
cjue  des  ingénieurs,  constructeurs,  maîtres-maçons  lombards,  et  n'eut  pas. 


Saiiit-J;icqiics-le-M,ijeur.  —  Préau  à  arcades. 
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comme  d'autres  villes,  la  chance  d'hospitaliser  un  de  ces  grands  partisans 
du  nouveau  système  constructif ,  aussi  correct  qu'élégant,  dont  Brunellesco, 
tout  d'abord,  Alberti  et  Rossellino  ensuite,  s'étaient  faits  les  divulgateurs 
en  Italie. 

Néanmoins  le  style   toscan    apparaît    dans   quelques   chapelles    Bolo- 
naises; par  exemple  dans  la  chapelle  des  Bentivogli,  à  Saint-Jacques-le- 


Place  du  Théàlre.  —  Sainte-Cécile  el  préau  de  Saint-Jacques-le-Majeur. 


31ajeur.  Elle  fut  commencée  en  1445  et  terminée  en  i486,  quand  Gio- 
vanni II  obtint  l'autorisation  de  l'allonger  en  rognant  les  dimensions  de 
la  petite  église  voisine  de  Sainte-Cécile.  Mentionnons  encore  :  la  chapelle 
Marescotti,  à  Saint-Martin  ;  la  chapelle  des  Anges,  à  S.  Vitale;  celle 
de  l'église  de  la  ^Miséricorde  ;  certaines  chapelles  de  S.  Giovanni  in 
Monte. 

Désormais  l'architecture  liolonaise  accepte  résolument  le  style  Renais- 
sance. Il  triomphe  dans  le  préau  qui  court  le  long  du  ilanc  de  V  église  Sahit- 
Jacqiics  (it  qui  fut  construit,  en  partie,  à  frais  publics  (1477-1487),  avec  ses 
34  arches  voûtées   sur   colonnfjs  cannelées.   La  chronique   laisse  à   Frate 
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Giovanni  Paci  di  Ripatransone  l'honneur  du  projet  dontlexécution  fut  con- 
fiée à  Crasparo  Xadi  (1418-1504  ,  qui  travaillait  souv'ent  pour  tiiovanni  II. 
L'idée  de  ce  préau  provient,  sans  nul  doute,  de  Bentivoglio  qui,  pro- 
bablement, supporta  la  majeure  juirtic  des  dé])(>nses    Saint-Jacques  était 


Palais  Bevihicqiia.  —  Façade. 

aussi  l'église  de  la  Cour  duSi£'no/-t\  dont  le  palais,  tout  proche,  se  trouvait 
.sur  l'emplacement  où  fut   édifié,  au  XYllT  siècle,  le  théâtre   municipal. 
A  (iiovanni  II  Bentivoglio  est  dû  le  charmant  portique  de  la  Madoinm 
dcl  Biirracaiio. 


C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  jjlacer  les  œuvres  des  architectes  lom- 
bards Pietro  da  IVcnsa  et  de  son  fils  (iiovanni. 
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Parmi  les  tra^'aux  de  ce  dernier,  citons,  avant  tout,  le  couvent  des  Pères 
Carmélitains,  à  Sn/iif-Mûrhii-Majeur.  L'antique  église  de  ce  monas- 
tère fut,  en  grande  partie,  reconstruite,  de  1491  à  1500,  sous  la  direction 
de  cet  architecte.  Toutefois,  l'intérieur,  avec  ses  trois  nefs,  conserve 
à  tel  point  la  forme  du  style  archi-aigu,  florissant  à  Bologne  au  XlV  siècle, 
qu'il  est  hors  de  doute  que 
les  travaux  de  cette  période 
se  bornèrent  à  de  simples 
restaurations  et  à  la  seule 
reprise  de  quelques  des- 
sous de  voûtes.  Giovanni  da 
Brensa  construisit  aussi. 
dans  les  bâtiments  conli- 
gus  au  mona.ïtère,  sur  un 
étage  édifié  (1454-1461  , 
par  un  Tomaso  da  Imola, 
lieux  autres  prèau.x  du 
cloître,  qu'on  peut  voir 
encore  via  31arsala. 
:  Le  père  de  Giovanni. 
Pietro  da  Brensa,  tra- 
vailla, on  s'en  souvient,  à 
l'église  des  Ermites  (Saint- 
Jacques-le-.^Iajeur:,  dont 
il  refit  la  voûte  et  la  cou- 
pole, endommagées  par  un 
tremblement  de  terre.  11 
exécuta  ensuite,  dans  les 
premières  années  du  x\'i"-' 
siècle,   au  couvent  voisin. 


Palais  Bcvilacqiia.  —  Fenêtre. 


une    série   de   travaux   sur   lesquels   il   serait   trop  long  de   s'étendre,   et 
la  façade  du  Palais  du  Podestat. 

C'est  à  un  autre  artiste  lombard,  Donato  di  Gaio  da  Cernobbio,  qu'est 
due  la  façade  si  richement  décorée,  de  la  Madonna  di  (jiiliicra,  men- 
tionnée plus  haut. 


Les  l')enli\'ogli,  surtcjul  (  liovanni  II,  (•ontribuèrciit  ]>()ur  une  large  part 
aux  nombreuses  constructions  dont  Bologne  s'enrichit,  pendant  le  cours 
du  XV"  siècle. 


48  BOLOGNE 

Indépendamment  de  sa  belle  demeure,  aujourd'hui  détruite, 
Giovanni  II  acquérait,  en  1484,  un  bâtiment  construit  par  la  famille 
Sanuti  (actuellement  Palais  licvilacqita).  Francesco  di  Simone 
Ferrucci  da  Fiesole,  auteur  du  monument  Tartagni,  à  Saint-Dominique, 
fut  l'architecte  de  cet  édifice  magnifi(iue. 

(riovanni  II  reconstruisit,  en  grande  partie,  l'intérieur,  et  orna  la 
cour  d'un  préau  à  deux  étages,  à  colonnes  corinthiennes  cannelées  sur- 
montées d'une  tablette,  ([u'entoure  une  frise,  avec  des  personnages  à  mi- 
corps,  se  terminant  en  volutes  entrelacées  et  soutenant  une  coquille 
ouverte  d'où  s'érige,  de  profil,  une  tète  classique  laurée,  exécutée  à 
l'em  porte-pièce. 

Nous  avons  déjà  mentionné  plusieurs  palais  datant  de  la  belle  période 
de  la  Renaissance.  F'architeclure  civile  présente  à  cette  époque  un 
attrait  tout  spécial,  tant  par  le  nombre  que  par  la  richesse  de  ses  monu- 
ments. L'obligation  de  s'abriter  des  neiges  ou  des  fortes  chaleurs, 
habituelles  à  Bologne,  firent  adopter  les  préaux  en  quantité,  créant 
ainsi  une  architecture  exclusivement  horizontale,  dans  laquelle  le 
rapport  entre  la  hauteur  et  la  largeur  n'est  pas  observé.  Les  porti- 
ques devinrent  rapidement  l'ornement  de  la  ville.  Pour  donner  plus 
de  noblesse  aux  palais,  les  architectes  Bolonais  de  la  Renaissance 
ornèrent  de  terres  cuites,  comme  au  siècle  précédent,  les  corniches,  le 
pourtour  des  arches,  les  montants  des  fenêtres  ordinairement  rondes, 
souvent  à  deux  ouvertures  et  pourvues  des  classic^ues  palmettes  en 
briques.  Dans  les  cours  intérieures,  l'art  resplendit  dans  les  terres  cuites 
ornementales  du  rez-de-chaussée,  et  souvent  autour  des  arches  des  gale- 
ries supérieures,  au  jioint  (pion  a  pu  dire,  avec  raison,  cpi'il  n  est  pas  de 
cours  de  palais,  en  Italie,  où  res[)rit  de  la  Renaissance  s'empare  du 
voyageur,  comme  à  Bologne. 

Un  des  t3'pes  les  plus  caractéristiques  à  cet  égard  est,  sans  contredit, 
le  Palais  Fava  : 

Cette  habitation  fut  construite,  en  1483,  pour  la  famille  Ghiselardi 
ou  Ghislardi,  par  (iiulio  .Montanari,  probablement  un  Bok)nais.  Le  gran- 
diose portitiue  du  palais  s'appuie  sur  des  cha])iteaux  romp<3sites.  Au  pre- 
mier étage  s'ouvrent  les  fenêtres  à  double  ou\erture,  richement  ornées  ; 
au  second  étage,  une  file  de  fenêtres  à  arc  surbaissé  et  à  jambages  orne- 
mentés. L'édifice  se  termine  par  une  grande  corniche  à  consoles,  parées  de 
coquillages,  de  feuillages,  d'ovules  et  de  dentelles,  et,  couronnant  le 
tout,  quelques  groupes  de  créneaux  qui  représentent  un  des  derniers 
exemples  de  ce  motif  adopté  comme  décoration. 
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La  cour  du  Palais  Fava  n"est    pas  moins    riche.    Elle  est  pourvue  de 


deux  préaux,  des  deux   côtés   parallèles  à    la  rue.    Dans  la    partie  supé- 
rieure, opposée  à  l'entrée,    se  voit   une  galerie   très   élégante,    à  petites 

■1 
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arcades  supportées  par  de  hautes  colonneltes.  Au  côté  étroit,  à  gauche 
de  l'entrée,  l'étage  supérieur  en  saillie  repose  sur  quatre  grandes  con- 
soles richement  ornementées  de  feuillages. 

Les  formes  des  colonnes  du  Palais  Fava.    surtout  celles  des  galeries 

supérieures,  par  leur 
élancement  svelte  et 
le  couronnement  des 
chapiteaux  à  quatre 
feuilles,  aux  angles  de 
la  plinthe,  se  repliant 
brusquement  en  des- 
sous ])our  entourer 
l'extrémité  du  fut,  se 
retrouvent  dans  beau- 
coup d'autres  cours  de 
l'époque,  par  exemple 
dans  le  cortile  tlu 
Palais  Gli isi I icri. 
actuellement  Hôtel 
Ijrun ,  construit  en 
1491.  La  Maison  ch's 
Carra  clic,  élevée  par 
le  jurisconsulte  Agos- 
tino  Bero  (1474-1554), 
célèbre  légiste  et  très 
influent  personnage 
])olitique  de  l'époque, 
offre  encore  un  exem- 
]3le,  non  sans  analogie, 
avec  le  j^alais  Fava. 

XoiniiKins  enfin, 
avant  de  ])asser  au 
siècle  suivant,  le  /\7- 
lais  Felic!ni-Paîlav/ci7îi  {i^gj-i^zS]^  comme  l'un  de  ceux  où  les  carac- 
tères de  l'architecture  locale  de  l'âge  d'or  du  Rinasciincnto  sont  les 
plus  heureusement  développés.  La  décoration,  sobre  et  calme,  l'élégance 
des  proportions  font  de  cet  édifice  l'un  des  plus  remarquables  deBologne. 


Prcau. 


Sc/^ièiiii    sii-ili-.  ■ —  Au  commencement  du    xvi"  siècle  il   y   eut  un 
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ralentissement  dans  l'activité  constructive  des  sim]des  particuliers  Bolo- 
nais. Mais  cet  arrêt  augmenta  du  coup  la  fièvre  île  hàtir  chez  les  ordres 
religieux.  La  cause  provient  en  grande  partie  de  la  chute  des  Bentivogli 
(1506)  et  du  rétablissement,  qui  ne  devait  pas  durer  moins  de  deux  cent 
quatre-vingts  années,  du  gouvernement  de  TEglise.  Aux  petits  oratoires 
se    substituent    bientôt   les    grandes   basiliques;    aux   cloîtres  restreints. 


décorés  déterres  cuites  d'un  goût  archaiV[ue  et  des  traditionnelles  petites 
galeries,  succèdent  les  grandes  C(jurs  à  plusieurs  étages,  à  fenêtres 
rectangulaires,  et  dans  lesquelles  les  ordres  classiques  architectonic[ues 
se  superposent  plus  savamment  que  jadis. 

l'aniii  les  ri)nstructi(_)ns  religieuses  du  X\'l"  siècle,  il  faut  citer  le 
CLinqjanille  et  le  réfectoire  du  couvent  déjà  mentionnés  de  5.  MÏl'IicIc' 
in  Jiosro,  sur  une  colline,  dans  un  agréable  site,  en  dehofsde  la  porte 
d'Azeglio.  La  grande  partie  de  cette  construction  fut  entr(>pKise  après  le 
retour,  en  15  14,  des  moines  Olivélains  (|ui  a\aient  fui  ce  lieu  au  moment 
où  César  lioreia  investissait   lioloone. 


BOLOGNE 


C'est  au  premier  quart  du  xvi'  siècle  quR  semble  devoir  être  attribué 
le  vaste  cloître  de  la  Chartreuse,  dit  de  la  Chapelle.  Ce'cloitre,  un  des 
plus  intéressants  qu'on    puisse  voir,  doit   sa   distinction    à   la  pureté  des 


l' i-.iciu;  l'.iJavKJiii 


lignes  et  ne  peut  être  comparé  à  aucune  des  autres  constructions  Bolo- 
naises de  ce  genre. 

Un  monument  datant  de  cette  époque  (15 16),  mais  d'un  genre  diamé- 
tralement opposé,  est  le  prèaii  de  l'église  Saiiit-Barthélciuv,  où  le  luxe 
de  la  décoration  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'architecture.  L'église  fut 
réédifiée,  l'an  1655,  mais  le  portique  est  resté  le  même,  et  sa  construction 
(15 16-1530)  a  pour  auteur    un  célèbre  ïirchitecte  :  Andréa  da  Formigine. 

A  ce  maître   et    à  sa    famille   se    doivent    la  plus   grande   partie  des 
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décorations  en  bois  qui  enrichissent  les  portes,  les  églises,  les  ancônes, 
les  autels  de  Bologne,  ainsi  que  maints  chapiteaux  à  moulures  de  bri- 
ques délicatement  ornés  :  tous  travaux  témoignant  d'une  véritable  puis- 
sance créatrice,  non  dépourvue  de  goût.  Nous  renvoyons  au  chapitre 
suivant  l'examen  des  œuvres  sculpturales  de  Formigine  et  de  sa  famille. 
Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  Tarchitecte. 


Chartreuse.  —  Cloître  de  la  chapelle. 


Dans  ses  constructions  civiles,  Andréa  montre  des  qualités  éminem- 
ment éclectiques.  Nous  en  avons  la  preuve  en  examinant  le  Palij/s  Faii- 
tii^;i  '1517-1521),  dérivé  éloigné  du  t^qjc  de  construction,  dit /'//.y/Z^/zc,  qui 
avait  trouvé  sa  plus  fameuse  illustration  dans  le  Palais  Pitti,  à  Florence. 

C'est  au  même  Andréa  qu'on  attribue  le  Palais  J^lalveiii-Campeggi 
(1548).  La  cour  est  occupée  par  un  préau.  Les  arcades  inférieures  voûtées 
reposent  sur  des  chapiteaux  doriques  ;  les  galeries  supérieures,  voûtées 
également,  sont  soutenues  par  des  chapiteaux  ioniques,  selon  toutes  les 
règles  de  l'architecture  classique.  La  façade  dorique  est  due  au  fils 
d'Andréa,  (iiacomo  Formigine. 
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Arrêtons-nous  devant  le  Palais  Salina-Amorini-Bologniiii.  11  fut 
commencé  en    1525   et   n'aurait  été   achevé   qu'en    1551,   par  un  certain 

'Tiovanni  da  Francesco. 

11  faut  mentionner 
aussi  le  Palais  Albcr- 
,i;ati.  dont  la  construction 
remonte  à  15 19.  Pierre 
(le  Côme,  entrepreneur,  y 
travailla  dès  l'origine. Puis 
on  y  apporta  des  modifi- 
cations dans  le  style  de 
la  seconde  Renaissance. 
Les  fenêtres  du  premier 
étage  furent  mises  en  place 
en  1540,  sans  qu'aucun 
document  permette  de  les 
attribuer  à  Baldassare 
Peruzzi,  comme  on  la  cru 
longtemps.  I.a  magnifique 
corniche  de  Lazzaro  Casa- 
rio  date  de  1584. 

A  cette  époque.  G. 
Parozzi,  surnommé  le  Vi- 
nnola,  d'après  sa  ville  na- 
tale, élevait  à  Bologne 
deux  constructions  c^ui  lui 
tirent  grand  honneur.  La 
première,  le  Palais  Boc- 
ihi  (aujourd'hui  Piclla], 
date  de  1545.  La  seconde 
(Tuvre  de  Barozzi  est  la 
Palais  Malvezzi-Campc_;j,i.  réédification  du  Portique 

dci  Banchi,  sur  la  place 
Majeure,  juste  en  face  du  Palais  Communal  'i56o\ 


Passons  maintenant  à  deux  des  meilleurs  architectes  qu'ait  eus 
Bologne,  à  la  fin  de  la  Renaissance  :  les  Morandi,  surnommés  Terribi- 
lia,  Antonio  et  son  neveu  Francesco. 

Parmi  les  travaux  d'Antonio  Terribilia.  ([ui  mourut  en  1508,   il  laut 


A  R  L'  H  I  T  E  C  T  U  R  !•: 


citer  ses  constructions  du  monastère  de  S.  Giovanni   in  Monte  (1543)   et 
du  couvent  des  Dominicains  (1542-1552). 

,Mais  l'édifice  qui  fait  leidus  d'Imnneur  à  cet  architecte  est,  sans  contre- 
dit, le  palais  des  Ecoles  ou  Ai'c'/i/ggin(7\/o,  dont  la  ronstruction  remonte 


Cour  du  Palais  Malvezzi-Campeggi. 


à  1562.  Cet  édifice,  d'un  ensemble  grandiose,  bien  ([u'un  peu  lourtl, 
consiste  en  un  portique  de  13g  mètres  de  longueur,  à  29  arches,  à  colonnes 
de  pierres,  et  en  une  ligne  de  fenêtres  ornées  de  deux  piliers  soutenant 
un  pesant  fronton  avec  les  armes  de  Pie  IV,  du  cardinal  Borromée,  du 
vice  légat  Cesi,  du  Sénat  et  du  Peuple  Bolonais.  Une  corniche  en  bois 
sculpté  complète  l'édiiice.  Une  grande  porte,  enrichie  de  sculptures  en 
pierre  avec  emblèmes  des  Sciences  et  des  Arts  libéraux,  donne  accès  dans 
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la  cour.  On  y  trouve  deux  étages  de  galeries  à  piliers  couverts  d'écus- 
sons  à  reliefs  et  peints.  En  face  de  l'entrée  est  la  chapelle,  construite 
sur    remplacement  de   l'ancienne   église  et    du   cimetière  de  S.  Maria 

ciel  Biilgari.  dont  elle  a 
conservé  le  nom .  J. "étage 
supérieur  sert  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  commu- 
nale. L'Université  a  été 
transférée,  en  1803.  au  palais 
Poggi. 

Francesco  Tcrribilia,  qui 
vécut  jusqu'en  1603,  fut 
attaché,  après  la  mort  de 
son  oncle,  à  la  construction 
de  Saint-Petronedont  il  éleva 
la  grande  voûte,  modifiée  par 
G.  Rinaldi.  Il  fut  surtout 
employé  dans  la  restaura- 
tion d'édifices  publics.  Son 
style  personnel  se  rapproche 
beaucoup  du  baroque,  com- 
me on  peut  en  juger  par  la 
citerne  du  Palais  Public  qui 
coûta  plus  de  mille  écus  et 
qui  est  actuellement  dans 
la  cour  de  l'Académie  des 
P>eaux-Arts. 

Modifications  de  l'ar- 
cliitcctiire  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  —  A  la  fin  de 
la  Renaissance,  l'architec- 
ture a  perdu  son  élégance 
et  sa  pureté.  Aveugle  esclave  des  lois  de  Vitruve,  interprétées  avec  rigo- 
risme par  les  constructeurs  à  la  mode  du  jour,  elle  devient  de  plus  en 
plus  scientifique,  et,  partant,  toujours  plus  creuse.  L'imitation  est  sa 
règle.  Elle  brouille  tous  les  styles  sans  arriver,  désormais,  à  provoquer 
les  contrastes  toujours  inédits  qui  avaient  fait  le  mérite  des  artistes  de 
la  génération  de  Bramante.  Elle  place  des  étages  saillants  sur  des  étages 


Pal.iis  Bolognini.  ~  Partie  de  la  façade. 
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unis,  élève  des  attiques,  des  pronaos,  érige  des  cariatides  énormes  et 
contournées  pour  soutenir  des  poids  minimes  ;  elle  fait  un  emploi  irrai- 
sonné de  frontons  posés  de  guingois,  de  travées,  de  saillies  de  toutes 
sortes.  A  cette  dernière  période,  qui  n'est  guère  qu'un  écho  de  la  Renais- 
sence  et  qui  a  donné  peu  d'édifices  intéressants  à  Bologne,  appartiennent, 
sans  compter  Terribilia  jeune,  quelques  architectes  locaux  ou  étrangers. 


Ardiigginasio  [pavillon).  —  Partie  de  la  façade 


Nommons  tout  d'abord  le  Bolonais  Pellegrino  Tibaldi  (1527-1597),  que 
nous  retrouverons  au  chapitre  de  la  peinture.  Comme  architecte  on  lui 
doit,  à  Bologne,  la  façade  (1560)  du  beau  Palais  Poggi,  siège  actuel  de 
l'Université;  la  chapelle  du  Baptême  de  Notre-Seigneur  qu'il  aurait 
décorée  et  ornée  de  stucs,  à  Saint-Jacques-le-Majeur,  vers  1562;  enfin  le 
Palais  Marcscalchi.  et  la  villa  Guastavillani  a  Barbiano,  tout  près  de 
Bologne. 

Le  frère  de  Pellegrino,  Domcnico  Tibaldi.  entre  autres  travaux,  est 
l'auteur  ilu  préau  et  du  Palais  Mat  Ici,  l'Hôtel  d'Italie  actuel,  édifice 
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d'architecture  correcte,  à  piliers  superposés,  avec  une  belle  cour  et  de 
vastes  salles.  Il  éleva  la  façade  du  Palais  Magnani-Giiidotti  actuelle- 
ment Malve:i:ii-Campcggi . 

Une  des  œuvres  les  plus  importantes  de  D.  Tibaldi  se  voit  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Pierre. 

Ta  re-^tauralion  de  retu>  és^lisp  fut  inaugurée  (1575  .  par   le  portail, 

œuvre  de  Domenico.  La  grande 
nef  fut  édifiée  par  lui,  en  1605, 
]ieut-ètre  sur  le  plan  dun  Bolo- 
nais, Ambrogio  .^lagenta,  Bar- 
nabite.  Une  voûte  à  tonnelle, 
fortement  surhaussée,  repose  sur 
les  poutres  des  arcades  ornées 
d'une  large  frise  à  arabesques 
et  dune  corniche  très  avancée. 
I.a  riche  architecture  intérieure 
rappelle  fort  le  Gesii  de  Rome. 
I.a  grande  nef  fut  seulement 
ornée  de  sa  façade  baroque  de 
1746  à  1748. 

Le  Palais  archiépiscopal^ 
avec  son  petit  préau  bien  pro- 
portionné, fut  construit  par  Do- 
menico Tibaldi  au  moment  de 
la  restauration  de  la  cathédrale. 


Citerne  dans  la  cour  de  r.Acadcmie, 
de  Francesco  Terribilia. 


Un  artiste  qui  sut,  pour  une 

fois  encore,  s'inspirer,  dans  ses 

compositions,    de  la    simplicité 

et  de   la  grandeur  antiques,  est 

Bartolomeo    Triachini.    On    lui    doit    le    Palais    Raiiii;;i-Lai)ihcrtiiii . 

Commencé  vers  1541,  il  ne  fut  achevé  qu'en  1630. 

Triachini  se  montre  ici  un  architecte  composite,  quoic^ue  influencé  par 
le  style  baroque.  L'édifice  est  pourvu  d'un  riche  portique  à  architrave. 
Mais  l'intérêt  de  ce  palais  consiste  en  ce  que,  dans  la  façade,  paraissent, 
pour  la  première  fois,  les  fenêtres  à  pignons  rompus  et  à  voûtes  horizon- 
tales. Les  arcades  sont  remplacées  par  des  voussoirs.  Puis,  demeurant  fidèle 
au  classique,  Triachini  fait  porter  le  mur  supérieur  sur  une  rangée  de 
colonnes  à  frise  de  trighphes,  un  peu  minces  par  rapporta  la  construction. 
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On  attribue  à  cet  architecte  la  riche  et  élégante  cour  de  l'Université 
(Palais  Poggi). 

C'est  également  à  Triachini  qu'est  dû  le  PûIû/'s  Mûlvc^j/'-MccIic/. 
construction  sévère  et  rectiligne  dans  les  gradations  des  trois  ordres 
appliqués  aux  colonnes  :  au  rez-de-chaussée,  le  chapiteau  dorique;  au 
premier,  le  chapiteau  ionique;  à  l'étage  supérieur,  le  chapiteau  corinthien. 

Enfin  le  plus  sincère  des  maîtres  de  cette  génération,  Andréa  Palladio 


Palais  Magnani. 


(150S-1580),  composa  le  dessin  de  la  construction  médiane  du  grandiose 
palais  Ruini,  servant  actuellement  de  tribunal  {1572). 


Dix-septième  siècle.  —  A  partir  de  cette  époque  l'architecture  accentue 
encore  son  changement  de  direction.  Néanmoins,  Bologne,  en  matière 
d'architecture  et  spécialement  dans  la  partie  décorative  de  celle-ci,  s'est 
tenue,  au  XVII"  siècle,  assez  à  l'écart  du  st3'le  baroque  qui  faisait 
ailleurs  de  grands  progrès,  avec  ses  formes  guindéees  et  curvilignes, 
ses  colonnes  doubles  et  ses  piliers  couplés,  ses  tours  de  force  reposant 
sur  des  illusions  de  perspective. 

Les  quelques  architectes  à  citer  sont  :  Floriano  Ambrosino  (|ui 
construisit,  dans  l'église  Saint-Dominique,  la  chapelle  dll  saint,  toute 
revêtue  de  mar1:)re  et  dans  laquelle  la  richesse  des  couleurs  et  des  déco- 
rations réduisent  les  lignes  architecturales  à  un  simple  accessoire. 
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Le  peintre  Gérôme  de  Trevise.  auteur  du  dessin  de  la  façade  du  Palais 
yiarchrsiiii. 

Dans    les   vingt    premières   années    du    XVll-    siècle,    nous   trouvons. 


Xiclie  du  cliœurdu  Dôme  ^Sjiiit-PjcrrcM.  par  D.  Tibaldi. 

comme  architectes  emploj-és  aux  travaux  de  Saint-Petrone  :  G.  B.  Balle- 
rini,  Scipione  Dattari,  Francesco  Guerra,  les  deux  peintres  Prospero 
Fontana  et  Bartolomeo  Cesi,  Carlo  Carazzi,  surnommé  le  Cremona, 
Lorenzo  Pisanelli,  Dionisio  Boldi. 

Pietro    F"iorini    construisit,    en   1602,    à    S.   Michèle    in   Bosco,    pour 
les   moines    Olivétains,    sur    le    modèle   du    Belvédère    du  Vatican,    le 


ARCHITECTURE  •  6i 

cloître,  dit  des  Carrache,  parce  que  Louis  Carrache  et  ses  élèves 
peignirent,  sur  les  parois,  en  37  compartiments,  les  histoires  des  saints 
Benoît,  Cécile  et  Valérien  (1604).  Ce  qu'il  en  subsiste  ne  peut  malheu- 
reusement plus  donner  une  idée  suffisante  de  ces  grandioses  compositions 
par  lesquelles  l'école  de  peinture  Bolonaise  avait  jeté  un  de  ses  derniers 
et  plus  brillants  éclats 


Palais  Ranuzzi-Lambertini. 


Un  autre  architecte.  T  .Martelli,  est  l'auteur  du  canipaiulc  de  la 
Chartreuse,  d'une  Ijelle  hauteur,  élancé,  et  d'un  style  classique  si  élé- 
gant qu'on  le  dirait  des  premières  années  du  XVI"  siècle.  Sa  construc- 
tion consiste  en  piliers  ioniques  superposés.  Dans  l'étage  du  haut,  entre 
les  piliers  accouplés,  une  grande  fenêtre  géminée  éclaire  la  chambre  des 
cloches.  Au-dessus  s'élève,  du  milieu  de  quatre  clochetons  pointus,  la 
in'ramide  tic  couronnement. 

C'est  encore  à  .Martelli  (ludn   doit  la  construction  de  ïrelisc  Sai)it- 
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Siiuvciir.  L'intérieur  rappelle  les  édifices  de  la  Rome  impériale,  quelque 
therme  du  temps  de  Dioclétien  et  de  Caracalla. 

Disons,  en  terminant,  quelques  mots  sur  l'architecture  civile.  Plu- 
sieurs palais  du  XVII'^  et  même  du  XVIU"  siècle,  se  distinguent  par  leurs 
dispositions  spacieuses  et  leurs  larges  escaliers.  Un  moyen  très  en  vogue 
consiste  à  éclairer  ces  escaliers  par  une  ouverture  placée  à  la  voûte  et 
permettant  ifinsérer,  à  l'étage  supérieur,  une  fresque  dont  les  sujets  à 


P.il.iis  iMalvtv./.i-.\!eJici. 


persj)ective  cmt  jjour  but  de  faire  supjwjser  des  dimensions  beaucoup 
plus  apparentes  que  réelles.  A  ce  type  appartiennent  les  escaliers  somp- 
tueux des  Palais  AUhwrandi,  par  Torregiano,  et  Fantii\{i-Cloetta 
(1648),  de  Paolo  Canali. 

Concluons  en  affirmant,  une  fois  de  plus,  que  peu  de  villes  peuvent 
s'enorgueillir,  ((iniiiic  l'.cilogne,  d'aussi  beaux  édifices,  dans  lesquels  les 
tendances  individuelles  originales  et  les  transformations  stylistiques 
ultérieures  se  soient  mieux  amalgamées.  Ces  longues  rues  pourvues  de 
])ortiques,  de  nombreux  et  spacieux  Palais,  témoins  des  siècles  de  gloire, 
conservent  à  la  ville  un  indélébile  caractère  de  grandeur  et  de  puissance. 


s.  Maria  dclhi  Mta.  —  Pleureuses  du  Christ,  de  X.  deU'Arca. 

CHAPITRE   III 

SCULPTURE 


Cinquième  an  on^ièiiie  sièclr.  —  On  ne  trouve  à  Bologne  que  très 
peu  de  vieilles  sculptures  et  les  documents  sur  les  anciens  sculpteurs  sont 
encore  plus  rares.  La  tradition  attribue  à  Pétrone  l'exécution  de  quatre 
croix,  aujourd'hui  dans  la  basilique  consacrée  au  saint  évêque,  et  qu'au 
V'  siècle  il  aurait  érigées  près  des  anciennes  portes  de  la  cité.  L'une  de 
ces  croix,  intéressante  par  les  figurations  c[ui  l'ornent,  porte  le  nom  des 
artistes  C|ui  l'exécutèrent  :  Petrus  Albericus  et  son  père  :  Pcl rus  Albcrici 
jiu-  ficit  L'i/iii  pci/rc. 

Il  taul  mcnliimner  une  \-asque  de  marbre  d'aspect  liwaïuin  doiinée  à 
l'anticiue  cathédrale  Saint-Pierreet-Saint-I^aul,  par  les  rois  Lombards, 
Luitprand  et  Ilprand,  au  VilT  siècle,  et  placée  dans  le  cortilc  de  Pilate. 

()n  \()it.  dans  le  cloître,  derrière  l'église  du  Sainl'Sé])ulcre  (groupe 
de  saint  làiciuie  ,  un  calvdirr  en  bois  dnnt  les  figures,  raides  et  sans 
expressiiin,   ra]i]i('llcnt:  les  dessins  des  m(isaïi|ucs  b\v.antines. 

Comme    sculpture  remontant    au   siècle  sui\anl.    indi<|uons,  à    .Saint- 
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Pierre-et-Saint-Paul,  les  deux  sarcoplmges  des  martyrs  Vitale  et  Agri- 
cola,  jadis  titulaires  de  cette  église.  Ces  tombeaux  qui  servent  de  devant 
d'autels  dans  les  deux  chapelles  faisant  face  aux  petites  nefs  de  l'édifice, 
malgré  un  dessin  assez  fruste,  dénotent  cependant  une  habileté  de  main 
qui  n'est  pas  sans  mérite. 


Saiiit-Eueiine.  —  Croix  de  bois 


Douzième  siècle.  —  Nommons  maintenant  Wriiibon  ei  l\iii/tl  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  (groupe  de  saint  Etienne).  L'ambcjn,  curieu- 
sement orné  des  symboles  desévangélistes,  a  été  restauré  avec  autant  de 
soin  que  d'exactitude.  La  construction  du  tombeau  à  bas-relief  et  c[ui 
rappelle  celui  de  Jérusalem  remonte  au  Xli"'  siècle,  à  le  comiiarer  aux 
monuments  de  cette  époque,  dans  ritalie  du  Sud  Or,  la  même  obser- 
vation s'applique  à  Tambon  et  à  l'autel  qui  ne  sont  pas  sans  rappeler 
certains  détails  de  sculptures  de  Saint-Xicolas  de  Bari.  ou  plusieurs 
ambons  des  Abruzzes. 

C'est  encore  au  XII''  siècle  qu'il  faut  faire  remonter  un  artiste  nommé 
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Ringhieri  ou  Ringhiero.  Il  avait  travaillé  en  terre  sainte  (iiiO;,  et 
il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'une  fois  revenu  à  Bologne  il 
ait  mis  la  main  à  l'autel  de  marbre  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
En  tout  cas  iTliirardacci .  dans  son  Histoire  de  Bologne  '1596), 
attribue  à  ce  maître  l'incision  des  lettres  :  Proepofens  Genneiisiiim 
prœsidittni     surmontant     l'autel     en     ([uestion. 

T/'eiyièiiie  siècle.  —  Un  certain  A'entura  dei 
Lamberti  florissait  de  1197  à  1237.  Il  fut  à  la 
fois  architecte  et  sculpteur.  C'est  à  lui,  au  dire 
de  Ghirardacci,  ciu'Henri,  évèque  de  Bologne, 
fit  exécuter  la  porte  latérale,  côté  midi,  de  la 
cathédrale  actuelle  de  Saint-Pierre,  en  marbre 
précieux  et  ornée  de  nombreux  et  beaux  person- 
nages. Les  deux  lions  de  marbre  rotige  qui  sou- 
tiennent les  vasqtie.s  du  bénitier,  dans  la  même 
église,  seraient  de  sa  main.  On  attribue  à  l'un 
de  ses  élèves  une  des  portes  de  Saint-Jacques- 
31ajeur. 

Le  Musée  de  l'Université  de  Bologne  ren- 
ferme, depuis  1777,  une  remarquable  et  curieuse 
statue  du  pape  Boniface  ^'III.  Elle  est  formée 
de  plaques  de  métal -forgé,  rivées  les  unes  aux 
autres.  Ce  travail  en  repoussé,  par  la  composi- 
tion et  la  technique,  se  rattache  encore  aux 
modèles  byzantins.  Le  regard  est  inexpressif.  La 
tète  est  coiffée  d'une  simple  mitre.  Le  corps,  rigide 
et  droit,  se  drape  dans  une  simple  robe.  La  main 

gauche  s'appuie  sur  la  poitrine;  l'autre  est  levée  dans  tm  geste  de  béné- 
diction. L'importance  de  cette  œuvre  provient  de  sa  gaucherie  même. 
L'auteur  est  un  orfèvre  du  nom  de  .^lanno. 


Muste.  —  Bonit.ice  VI II 
[bronze  de  Maiiiio). 


Transportons-nous  à  l'église  Saint-Dominique,  et  faisons  une  sta- 
tion dans  la  chapelle  où  reposent  les  restes  du  fondateur  des  Frères  Prê- 
cheurs, mort  à  Bologne,  le  6  août  1221.  Son  corps  fut  tout  d  abord 
déposé  dans  un  modeste  cercueil  de;  bois,  sans  aucune  mar([ue  honorifique. 
On  l'y  laissa  jusqu'à  ce  que  le  pajK-  Grégoire  IX,  au  moment  de  la  cano- 
nisation du  saint,  eut  enjoint  au  liienheureu.x  Jérôme  de  Saxe,  deuxième 
général  de  l'Ordre,  de  transférer  les  restes  de  Dominique,  après  examen 
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par  l'archevêque  de  Ravenne,  dans  un  simple  sarcophage  de  pierre.  C'est 
à  ce  moment  que  le  prieur  des  Dominicains,  désireux  de  donner  au  santo 
atleta  un  mausolée  digne  de  sa  gloire,  fit  appel  au  grand  srul])lcur 
Nicola  Pisano,  qui  devait  y  travailler  à  plusieurs  reprises  de  1237  a  126.4. 
Pour  la  décoration  du  tombeau  de  saint  Dominique,  dont  le  sarco- 
phage très  ordinaire  re])osait  librement  sur  des  colonnes  dans  la  cr^^pte, 
Nicola  plaça  sur  le  devant  et  les  côtés  de  VArca,  quatre  scènes  emprun- 
tées à  la  \ie  du  religieux.  Des  deux  bas-reliefs  occupant  la  face  antérieure 


Saim-Uoniinique.  —  KeliL-i  de  l'Arca,  par  Nicola  Pisaiio 


<lu  sarcophage,  le  ])remier  se  rapporte  à  la  résurrection  du  jcun(>  Xapo- 
leone  di  Torre-Xuova.  mort  à  Rome  d'un  accident  de  cheval  (1175). 

Nicola  Pisano  a  représenté  le  miracle  à  l'endroit  même  où  l'accident 
sest  ])roduit  On  \oit  en  scène  le  cheval  renversé,  le  saint  qui  prie  en 
fixant  le  mort  et  la  foule  apitoyée.  Les  personnages  principaux  sont 
pleins  de  naturel.  Le  corjis  du  jeune  homme  a  encore  la  véritable  souplesse 
de  la  \ie.  ^\  l'arrière  plan,  au  contraire,  les  spectateurs  sont  figés 
dans  une  immobilité  attenti\(' et  comme  pétrifiés  d'effroi. 

Une  fine  statuette  de  la  .Madone  tenant  entre  ses  bras  l'Enfant  sépare 
ce  bas-relief  du  second.  Celui-ci  représente  Dominique  disputant  contre 
les  héréti(iues  du  Languedoc  et  mettant  à  l'épreuve  du  feu  ses  écrits, 
ainsi  que  les  livres  des  .Manichéens  qui  périssent  dans  les  flammes  :  les 
œuvres  du  saint  restant  intactes. 

Les  bas-reliefs  des  cotés  de  VArca,  quoique  fort  remarquables,  n'attei- 


Saint- Dominique.  —  Tombeau  de  saint  Dominique. 
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gnent  pas  cependant  à  la  beauté  des  deux  précédents.  Il  est  à  supposer 
que  Pisano  y  a  mis  moins  de  soin  ou  les  a  confiés  en  partie  à  ses  élèves,  après 
leur  en  avoir  donné  le  modèle,  tout  en  se  réservant  d'y  mettre  la  dernière 
main.  L'une  des  extrémités  de  VArcii  offre  deux  panneaux  :  le  premier 


Fragment  de  l'autel  des  Maxe^ne. 


représente  les  apôtres  Pierre  et  Paul  remettant  les  Kvangiles  au  saint; 
dans  le  second,  Dominique  donne  la  parole  sacrée  à  ses  religieux  pour 
qu'ils  enseignent  aux  nations  les  lois  du  Seigneur.  A  l'extrémité  oppo- 
sée, des  anges  sans  ailes,  vêtus  en  acolytes,  apportent  du  pain  à  la 
communauté  pendant  une  famine.  Aux  angles  de  l'Arca,  sont  érigées 
quatre  statuettes  représentant  les  Docteurs  de  l'Eglise,  d'une  exécution 
des  plus  soignées,  malgré  leur  dimension  un  peu  trop  longue  par  néces- 


Saint-François.  —  Maitre-autel  des  Maxegnc. 
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site  décorative.  Les  deux  panneaux  de  la  face  postérieure,  séparés  par 
une  statuette  du  Rédempteur  et  qu'on  attribue  généralement  à  Kra 
Guglielmo  Agnelli  de  Pise,  sont  beaucoup  moins  bien  traités.  Les  per- 
sonnages sont  plus  grands  et  plus  durs;  les  extrémités  trop  longues  et 
quelque  peu  boursouflées;  les  têtes  aplaties  et  grosses. 

Le  5  juin  1267,  au  dire  dun  témoin  oculaire,  Bartolomeode  Vicence, 
rarchevèque  de  Ravenne  transférait  solennellement  les  restes  du  fondateur 
des  Dominicains,  extraits  du  simple  cercueil  de  pierre  qui  les  renfermait. 

dans  le  sarcophage  sculpté  par 
Nicola  Pisano  aidé  de  .ses  élèves, 
et  C[ui  reposait  alors  librement 
sur  des  colonnes  dans  la  crypte 
(le  l'église. 

Abandonnons  maintenant  le 
tombeau  de  saint  Dominique 
pour  }•  revenir  quand  nous  au- 
rons à  nous  occuper  des  décora- 
lions  successives  qui  lui  furent 
prodiguées  au  XV,  au  xvi''  et  au 
xvir'  siècles. 

Ç)iiûtor;ièi)U'  siè'L'h'.  —  Le 
.N.iv=  siècle  est  inauguré  à  Bo- 
logne par  deux  artistes  vénitiens 
de  premier  ordre,  Pierre-Paul 
et  Jacques  Dalle  Maxegne,  avec 
le  grand  ûii/el  de  marbre  de  l'église  .Saint-PVançois.  Cette  œuvre  est 
de  la  plus  rare  beauté  et  occupe  une  place  prépondérante  dans  la 
sculpture  du  moyen  âge  en  Italie.  Ouand,  en  1402,  ils  eurent  achevé 
leur  palci,  ce  fut  dans  toute  la  ville  un  enthousiasme  véritable.  Ce 
tabernacle,  modèle  accompli  de  sculptures,  ne  contient  pas  moins  de 
80  statues  de  saints  et  d'anges,  entières  ou  à  mi-corps,  disposées  en  pyra- 
mide, d'une  élégance  et  d'une  finesse  réelles.  Nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  très  remarquable  travail  d'œuvre  d'art  médiéval  italien.  Il 
s'agit  là  d'un  document  des  plus  instructifs  pour  l'histoire  de  l'art  à 
cette  époque.  On  peut  juger  déjà  de  l'excellence  sculpturale  du  temps 
par  le  sourire  qui  anime  chaque  figure,  la  grâce  vivante  de  l'expres- 
sion, le  naturel  des  gestes,  l'élégance  des  attitudes  de  ces  purs  visages 


Couro.uienient  de  Marie,  des  Maxegne. 
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féminins,   de  ces  graves  faces  d'évèques  dans  leurs  niches  respectives. 

Cette  œuvre  fut  commandée  aux  Dalle  Maxegne  par  un  acte  du  1"  no- 
vembre 1388,  conservé  dans  les  archives  d'État,  à  Bologne,  et  contenant 
les  indications  minutieuses  au  sujet  de  l'ancône  qui  devait  remplacer, 
dans  Téglise  Saint-François,  un  autel  primitif  en  marbre  monté  suj 
colonnettes  et  datant  de 
1250. 

Nous  avons  parlé,  au 
chapitre  de  l'architecture, 
des  tombeaux  des  Glossa- 
teurs,  réminiscence  loin- 
taine du  mausolée  d'Hali- 
carnasse.  Donnons  ici  la 
gravure  du  nioiiiimciit  de 
Rohiiidino  de  Roniûii;/ 
dans  sa  forme  primitive, 
c'est-à-dire  avant  d"ètre 
transféré  de  la  Chartreuse 
(cimetière  actuel),  au  côté 
des  sépulcres  d'Accurse  et 
d'Odofredus,  près  de  Saint- 
François. 

Un  monument  de  stvle 
gothique  qu'on  ne  doit  pas 
passer  sous  silence  est 
celui  de  Taddco  PcpoIi\ 
dans  l'église  Saint-Domi- 
nique. Ce  mausolée  fut 
exécuté,  en  1337,  par  le 
Vénitien  Lanfrani. 

C'est  aussi  à  Lanfrani  ((ue  serait  dû  le  tombeau  du  Juriste 
Giovanni  d'Andréa  Caldcrini  (1348),  qu'on  peut  voir  au  Musée 
('i\ii|U('. 

.M.  Kubbumi,  à  l'aide di-s  fragments  qui  se  trouvaient  au  même  Musée, 
a  reconstitué  \xn  mouunirnl ,  placé  jjrimitivement  à  Saint-François,  et 
qui  avait  été  élevé  à  Pieiro  Canrloli,  illustre  docteur  en  droit,  qui  fut 
préteur  à  Florence  et  mourut  l'an  1403,  pendant  la  construction  du  campa- 
nile de  l'église.  Il  est  malheureusement  imiiussible  de  dire  à  quel  artiste 


Je  KolanJino  au'  Koniaii/i  ^luiinc  priniilivi. 
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ce  travail,  où  la  polychromie  s'unit  d"une  façon   si  heureuse  à  la  sculp- 

ure,  peut  être  attribué. 

.Mentionnons    encore,    sur    le  devant    de    Téglise  de    Saint-Yitale-et- 

Saint-Agricola,  un /o»z- 
heiui  portant  Teffisfie  de 
Liuccio  Liuzzi,  mort  en 
1318,  et  ciui  fut  com- 
mandé à  Rosso  de  Par- 
me, i)ar  un  célèbre  mé- 
decin, .Mondino,  qui  )• 
fut  enterré,  huit  ans 
après;  et,  comme  spé- 
cimen de  sculpture  sur 
bois,  les  remarcjuables 
stalles  du  chœur  de  S. 
3laria  dei  Servi,  exécu- 
tées, dans  le  courant  du 
XlV  siècle,  sur  les  des- 
sins du  général  de  l'or- 
dre des  Servîtes,  Fra 
Andréa  .Manfredi  da 
Faenza. 

Oiiin^lième  siècle. 
—  Nous  savons  que  la 
Renaissance  fit  dans 
cette  ville  une  appari- 
tion tardive.  Les  débuts 
(lu  XV  siècle,  si  magni- 
fi(iucment  repré.sentés 
à  Florence,  ne  donnent 
à  Bologne  rien  d'inté- 
ressant. Les  noms  de  Jacopo,  detto  Rosetto.  de  Parto  da  Bologna,  de  fra 
Michèle  Carmelitano,  de  (.iovanni  d'Knricuccio,  de  Jacopo  d'Antonio  qui 
seconda  Ghiberti  quan.l  il  roula  les  portes  du  baptistère  de  Florence,  ne 
représentent  que  de  simples  tailleurs  de  pierres.  Tailleurs  de  pierres, 
également,  les  artistes  suivants  mentionnés,  çà  et  là,  dans  les  actes  de 
commande  :  Bologna  il  A'ecchio  ;  Bartolomeo  ;  Giovanni  degli  Accursi 
(1450);  Anchise  (1470)  ;  Giovanni  Francesco  (1485)  ;    les    Baroni  (1490)- 


Saint-Dominique.  —  Tombeau  de  Taddeo  Pepoii 
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Une  fois  encore,  devant  la  pénurie  complète  des  sculpteurs   locaux,   la 
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Saint-Petrone.  —  (jrand  portail,  de  J.  délia  Quercia. 

ville  de\ra    faire  appel  à    des  étrangers    pour  peupler   de   chefs-d'ci>uvre 
aux  belles  formes  les  palais  ou  les  églises. 
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Le  premier  des  artistes  auxquels  eut  recours  Bologne  fui  le  grand 
sculpteur  siennois  Jacopo  délia  Quercia  (1372-1438).  Il  arrivait.  Tan 
1425,  pour  travailler  à  la  décoration  du  portail  principal  de  Saint- 
Petrone. 

Le  maître,  dans  les  quinze  bas-reliefs  c^uil  sculpta  pour  le  porche 
de  cette  basilique,  n'avait  jamais  atteint  jusqu'alors  une  pareille  perfec- 
tion. Chacun  des  piliers,  à  l'extérieur,  contient  cinq  scènes  de  la  (ienèse 


Saint-Petrone.  —  Fuite  en  Egypte.  WS.Ïci  Je  ducrcia. 


Le  dessin  de  l'architrave  est  réservé  à  cinq  scènes  de  l'enfance  du 
Christ.  Aux  angles  et  sur  l'arc  de  la  porte  on  aperçoit  les  demi-figures 
des  Prophètes.  Quant  à  la  Madone  en  ronde  bosse  assise  et  surmontant 
le  tout,  elle  révèle  autant  de  force  c^ue  d'habileté  et  de  délicatesse  de 
ciseau. 

Ce  beau  travail,  ci^ue  Quercia  s'était  engagé  à  terminer  en  trois  ou 
quatre  ans,  se  traîna  péniblement  pendant  plus  de  douze  années,  l'artiste 
ayant  dû  se  rendre  dans  sa  ville  natale  pour  y  mener  à  bien  certains 
travaux,  et,  poussé  par  son  esprit  inquiet,  ayant  accepté  d'autres  com- 
mandes ailleurs.  Las  de  son  œuvre,  il  abandonnait  Bologne,  l'année  i437- 
et  retournait  à  Sienne  laissant  inachevé  le  soubassement  du  portail.  Il 
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avait  seulement  exécuté  les  piliers  des  montants  et  leurs  bas-reliefs,  plus 
la  statue  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus.  Des  deux  statues  qu'il  devait 
sculpter,  aux  termes  du  contrat,  de  chaque  côté  de  la  Madone,  et   repré- 


"4^" 


fitt>SÊiù:iiaùie.iti.iam- 


Saiiit-Fetroiie.  —  Adam 


l'.U.uis.    KdKl\ic   O 


sentant  saint  Pétrone  et  saint  Ainljroise,  la  seconde  fut  ajoutée  après 
COU])   par  Aimo,  (/// Varignana  . 

Bologne  possède  encore  au  .Musée  civique  deux  bas-reliefs  de  Ouercia. 
Nous  donnons  la  reproduction  du  plus  remarquable. 

Les  tombeaux  dits  «  des  professeurs  »  deviennent  fréquents  à 
Bologne,  à  la  fin  du  xu"  siècle  et  au  XV°.  Mais,  au  lieu  d'être  isolés  sur 
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piédestal,  (■oiiinie   au  moyen 


sont  érigés  dans  les  églises  et  le 
long  des  murs  des  cours  de 
cloîtres.  Le  sarcophage  est 
])Osé  dans  une  niche,  sur  des 
consoles,  ou  recouvert  d  un 
baldaquin.  Le  dcwantdu  loni- 
l)cau  est  rem])li  jiar  un  bas- 
relief  représentant  le  maître 
entouré  de  ses  élèves,  placés 
à  droite  et  à  gauche.  L'effigie 
du  mort  repose  sur  la  façade 
en  ])ente  et  sculptée  en 
liaut-relief.  Le  faîte  du  sarco- 
])hage  est  aplati  et  sert  de 
liase  à  un  socle  à  corniche 
jiorlant  trois  statues,  pres- 
que toujours  une  Madone 
entourée  de  deux  saints.  Des 
figures  allégoriques.  Ver- 
tus, Sciences,  s'érigent  au 
bord  du  mausolée  et  de  la 
corniche. 

Au  début  du  XV  siècle 
.ijiljarticnt  le  iiioiuiilient 
(■levé  au  juriste  Bartolomco 
Saliccti.  mort  en  1403. 
Cette  (iMivre  du  sculpteur 
toscan  Andréa  da  Fiesole, 
se  voit  au  JMusée  civique. 
Elle  est  d'apparence  gothi- 
(|ue,  mais  on  sent  que  l'au- 
teur a  subi  visiblement  aussi 
l'influence  des  formes  an- 
titiues. 

In   monument    j)lus   im- 
portant cjui,  par  la  construc- 
tion, la  disposition  et  la  sculpture,   est  tout  à  fait  dans  le  caractère  de  la 
première  période  de  la  Renaissance,  et  qui  peut  être  justement  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre  de  Ouercia.  est  le /o;;2^ct?»  du  jurisconsulte  ^«/o/; 


Musée.  —  MaJone  de  J.  dclla  Quercia. 
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G(7/t'(?^~{0   Beiitivoglio,   père    d'Annibal    I,    à   Saint-Jacques-le-Majeur. 
Le  monument,  adossé  à  la  muraille  sur  des  consoles  gothiques,  pro- 
duit une  impression  d'extrême  élégance. 


•^igogoac^gig^l 


Musée.  —  Tombeau  Saliceli,  d'A.  de  Fiesole. 


Non  loin  du  l(jml)euu  Bentivoglio,  encastré  contre  un  pilier,  est  un 
portrait  de  Gio\'anni  H,  sculpté  sur  un  rectangle  de  marbre.  Cette  œuvre 
provient  des  ruines  du  palais  Bentivoglio,  lors  du  soulèvement  de  la 
ville,  contre  le  Seigneur  de  Bologne,  en  150O.  L'effigie  porte,  grav'és  au- 
dessous  ces  mots  :  Aiitoiiius  Bal.  ûiiiuini  i/oriis  W'ill. 


BOLOGNE 
Revenons  maintenant  à  l'éolise   Saint-Dominique  et  à  VArcn.   Jus- 


Saint-Jacques-le-Majcur.  —  Tombeau  d'Anton  Galcazzo  licnti 


Quercia. 


qu'alors  le  sarcophage,  orné  par  Nicola  Pisano,  reposait  librement  sur 
les  colonnes  dans  la  crj^pte.  Mais  les  religieux  voyaient  avec  peine  les 
restes  du  fondateur  de  leur  ordre,  renfermés  dans  un  maonifiquc   lom- 
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beau  ainsi  malencontreusement  dissimulé  sous  la  confession  (démo- 
lie pendant  les  travaux,  au  cours  du  siècle  passé}.  Ils  firent  donc, 
en  1374,  jeter  les  fondations  d"une  grande  chapelle  qui,  en  raison  des 
fortes  dépenses  qu'occasionna  sa  construction,  ne  fut  terminée  que 
l'année  1411,  où  l'on  opéra  la  translation  des  reliques  du  saint.  Disons 
tout  de  suite  que  l'édifice  ne  paraissant  ni  assez  sjoacieux,  ni  suffisam- 
ment bien    décoré,    on  le    réédifia    en    1595,    sur   le    dessin    de  Floriano 
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Anges  de  Nicola  dell'Arca  (tombeau  de  saint  Dominique'. 

Ambrosini  et  on  lui  mit  un  revêtement  de  marbre,  restauré   comme  tout 
l'ensemble,  en  1843  et  en  1883. 

Or,  une  fois  transporté  dans  cet  oratoire  plus  élevé,  le  sépulcre  parut 
trop  gracile,  en  désaccord  avec  le  local,  incomplet  et  disgracieusement 
tronc^ué  dans  sa  j^artie  supérieure  terminée  par  une  rigide  ligne  droite. 
Pour  obvier  à  ces  disproportions,  on  fit  alors  une  sorte  de  petite  tribune 
de  bois  surmontée  ensuite  (1468-73)  de  l'admirable  cimaise  de  marbre  qui 
valut  à  son  auteur,  Nicolas  de  Fouille,  le  surnom,  à  jamais  glorieux,  de 
Nicolo  dell'Arca  :  Nicolas  du  tombeau!  Comme  il  fallait  un  couvercle, 
de  manière  à  grandir  le  mausolée,  Nicolas  de  Fouille  srul])ta  une  surface 
courlje  au-dessus  de  VArca,  la  couvrit  de  feuilles  symétriques  et  la  divisa 
en  huit  larges  zones  terminées  par  des  volutes  servant  de  supports  à  des 
statuettes.  Au  .sommet,  érigé  en  pyramide,  est  une  petite  statue  de  Dieu 
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le  Père,  au  visage  impérieux  et  majestueux,  le  globe  en  main  et  [porté 
par  un  piédestal  en  forme  de  vase,  dont  les  poignées  sont  ornées  de 
festons,  de  fleurs  et  de  fruits  que  deux  petits  anges  repoussent  des  mains 
et  des  pieds.  Sur  la  face  antérieure,  on  voit  VEcce  Homo  entouré  de 
deux  anges,  les  quatre  prophètes  et  les  saints  Dominique,  François, 
Florian,  Vitale  et  Agricola,  le  tout  de  la 
main  de  Xicolo.  auquel  il  faut  attribuer  aussi 
lAnge.  agenouillé,  de  gauche.  Michel-Ange 
sculpta  l'Ange  de  l'autre  côté,  ainsi  que  les 
statuettes  de  S.  Pétrone  et  de  saint  Pro- 
culus  :  cette  dernière  sétant  rompue,  en 
1572,  fut  restaurée  et  remise  en  place  par 
les  soins  d'un  sculpteur  du  nom  de  Vincenzo. 
La  haute  architecture  du  couvercle  de 
ÏArca  est  d'une  originalité  unique  et  con- 
tribue à  faire  de  ce  tombeau  un  des  plus 
intéressants  monuments  de  la  sculpture 
italienne  dans  ses  diverses  périodes  de  déve- 
loppement. 

Nicolas  de  Pouille,  rendu  célèbre  par  ce 
travail  magnifique,  a  laissé  à  Bologne  d'au- 
tres œuvres  qui  présentent  cette  particu- 
larité du  temps  d'être  exécutées  en  argile. 
.Hais  la  maîtrise  du  sculpteur  s'y  atteste 
néanmoins  d'une  manière  constante. 

Notons  d'abord  la  merveilleuse  Mûiioiw 
à  l'Eu  fan/,  en  terre  cuite,  sur  la  façade  du 
palais  public  ^1478). 

Puis  la  Mise  au  tonibeati  '1463;.  de 
S.  .Maria  délia  Vita.  groupe  en  terre  cuite  représentant  les  saintes  femmes 
j)leurant  le  Christ. 

A  l'église  Saint-Jacques-le-Majeur.  on  trouve  dans  la  chapelle  Benti- 
voglio.  un  haut-relief  colorié  représentant  Annibal  I  Beiitivoglio  à 
chcj'al  (1458). 

Nicolas  de  Pouille  n'eut  ni  élève,  ni  successeur.  On  peut  tlire  de  ce 
maître  qu'il  s'était  formé  seul.  11  ne  iniraît  pas  avoir  subi  l'influence  de 
J.  délia  yuercia  et  semble  ne  devoir  qu'à  lui-même  ses  propres  concep- 


Saint  Pétrone,  de  Quercia 
(portail   de    Saint-Petrone). 


tio.os. 


Il  n'en    sera  pas  de   même   d'un  sculpteur   dont  nous  avons  à    nous 
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occuper  maintenant  :  Francesco  di  Simone.  Cet  artiste  a  laissé  à  Bologne 
d'assez  nombreuses  œuvres.  Sa  plus  remarquable  est  le  tombeau 
d'Alexandre  Tartagiii,  professeur  de  droit  célèbre.  Ce  monument,  jilacé 
dans  l'église  Saint-Dominique  et  qu'on  a  rapproché,  non  sans  raison,  du 
tombeau  florentin  de  Marzuppini  (1455)  parDesiderio  da  Settignano,   est 


Saint  Florian,  de  X.  JcU'Arca 
(tombeau  de  saint  Dominique). 


Saint  Pétrone,  de  Michel-.\nge 
(tombeau    de   saint   Dominique). 


intéressant  avec  sa  niche  cintrée,  entourée  de  fleurs,  de  fruits,  de  tètes 
d'animaux,  de  colonnettes  corinthiennes.  Le  mort,  représenté  couché, 
est  solidement  musclé  et  plein  d'un  naturalisme  énergique.  Au-dessus 
de  lui,  une  Madone  encadrée  de  deux  anges  :  leurs  vêtements  sont  riches 
et  très  fouillés  ;  leur  attitude  pleine  de  recherche  et  d'expression  à  la  fois. 
Nous  nous  trouvons  ici  devant  une  œuvre  qui  est  comme  un  présage  de 
la  Renaissance.  Donatello  et  son  école  transparaissent  d'une  manière 
certaine,  sous  la  complication  et  les  tâtonnements  de  l'insjnration,  et  à 
travers  ce  bouilhjnnemenl  d'idées,  surchargeant  de  détails  l'ensemble  de 
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ce    travail 
c/inciito. 

Un  fonihcûi/ 


BOLOGXIv 
premier    triomijhe   à    Bologne    des  .s])lendeur.s    du    Rijias- 


égalcmeni  remarquable  par  la  profusion  ornementale 
qui  rappelle  les  fantaisies 
d'un  31ino  da  Fiesole,  est 
celui  que  Simone  sculpta 
jîour  Vianesio  Albej-gati 
scnior-e,  à  l'église  Saint- 
François,  dans  la  sixième 
l'hapelle.  qui  appartenait 
jadis  à  cette  famille.  Ici 
encore  la  composition,  la 
manière  décorative,  la  dra- 
jierie,  le  corps  soigneuse- 
ment modelé  du  défunt, 
constituent,  dans  Tensem- 
V)le,  un  travail  d'une  rare 
excellence 

Citons  comme  prove- 
nant de  cet  excellent  ar- 
liste,  les  magnifiques  et 
légères  sculptures  en 
terre  cuite  courant  autour 
des  fenêtres  et  des  por- 
tes du  palais  Bevilacqua 
dont  il  fut  l'architecte. 

Parmi  les  œuvres  du 
xV  siècle,  le  pourtour  du 
chœur  de  Saint-Jacques- 
le-Majeur  contient  le  tom- 
beau de  Nicolas  Fava 
(1439),  d'un  sculpteur  in- 
connu, mais  qui  s'est  ins- 
piré visiblement  du  monument  Benlivoglio,  par  Ouercia,  dans  la  même 
église. 

Lors  du  premier  séjour  que  .Michel-Ange  fit  à  Bologne,  en  1495,  au 
lendemain  de  la  révolution  qui  chassa  de  Florence  Pierre  de  Médicis 
dont  la  tyrannie  avait  soulevé  le  peuple,  il  fut  chargé  de  sculpter  pour 
l'autel  de  la  châsse  de  saint  Dominique.  VAngc  agenouille,  placé  à  la 


Palais  Communal. 
Madone,  de  N.  dell'Arca  'liaut-relief  en  terre  cuite'. 


Saint-Dominique.  —  Tombeau  Tartagni,  de  F.  di  Simone. 
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droite  du  spectateur  et  qui  fait  pendant  à  celui  de  Xicolas  de  Fouille. 
Beaucoup  de  critiques  d'art  ont  marqué  leur  étonnement  de  la  lourdeur 
de  cette  statuette,  dun  aspect  maussade,  eu  égard  au  st3-le  habituel  du 
maître.  D'autre  part,  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  l'authenticité  de 
l'œuvre,  puisque  \'asari  et  Condivi  tenaient  de  Buonarotti  en  personne 
le  récit  de  son  séjour  à  Bologne.  31ichel-Ange.  comme  le  voudrait  Per- 
kins,  aurait-il  donc  «  abandonné  sa  propre  individualité,  afin  de  se 
conformer  au  caractère  des  statuettes  entourant  la  chaire  »  ?  L'explica- 
tion nous  semble  beaucoup  plus  simple.  Quand  le  ieune  maître  reçut, 
l'an  1495,  la  commande  de  l'Ange,  ainsi  que  celle  des  statues  de  Suint- 
Pétrone  et  de  Saint-P/'oci/I/is,  qui  sont  placées  au-dessus  de  ÏArca,  il 
avait  vingt  ans,  étant  né  en   1475  !  Il  est  permis  de  supposer  tout  naturel- 
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Frise  en  terre  cuite  du  Pal.iis  Bevilacqua,  de  F.  di  Simone. 

lement  qu'à  cet  âge  sa  personnalité  comme  sculpteur  n'existait  guère 
encore,  étant  donné  surtout  qu'il  ne  s'était  livré,  jusqu'alors,  qu'à  des 
études  d'après  l'antique  et  à  des  recherches  exclusivement  anatomiques. 

Entre  toutes  les  villes  italiennes,  Bologne  possède  de  célèbres  mar- 
queteries avec  figures.  A  la  fin  du  xv"  siècle,  les  petits-fils  de  maître 
Agostino  de  Marchis,  de  Créma,  exécutèrent  les  magnifiques  stalles  de 
la  cinquième  chapelle  de  Saint-Petrone  (1493). 

Fra  Raffaele  da  Brescia  est  l'auteur  des  fragments  de  stallrs  de 
S.  Michèle  in  Bosco,  qui,  après  leur  démolition,  furent  partiellement 
réutilisées  pour  la  cha])elle  J^lalvezzi,  à  Sainl-Petrone. 

Sei:[ièvic  siècle.  —  Un  artiste  qui  subit  l'influence  de  Michel-Ange 
et  dont  les  œuvres  participent  un  peu  du  style  baroque  à  ses  débuts,  est 
Vincenzo  Onofrio.  Son  tombeau  de  Cesare  N^acci,  évêque  d'Amélie, 
contre  un  pilier  de  Saint-Petrone,  est  d'une  ordonnance  des  plus  fantai- 
sistes. Un  autre  tombeau  celui  du  savant  Philippe  Béroalde  l'a/né, 
professeur  de  littérature  ancienne  à  Bologne,  dans  l'église  Saint-Martin 
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(au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie),  est  surmonté  du  buste  du  défunt, 
dont  nous  donnons  la  reproduction  à  la  fin  du  chapitre. 

On  trouve,  du  même  artiste,  à  Saint-Petrone,  dans  une  niche  placée 


Portail  du  Palais  Bcvilacqua,  de  F.  di  Simone. 


sous  l'orgue,  une  Mise  au  tombeau,  composée  de  sept  figures,  plus 
maniérées  que  le  groupe  de  Nicolo  dell'  Arca,  à  S.  Maria  dei  Servi, 
qui  possède  un  relief  en  argile  peint,  également  d'Onofrio. 

Mentionnons  ici,  comme  oHurc  du  xvi"  siècle,  le  remarquable  sarco- 
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phagc  de  marbre  des  Grati  dans  la  même  église  des  Servîtes.  Il  date  de 

1 504  et  semble  d'origine  florentine.  Une  frise  de  pampre  court  tout  autour. 

Kn   1525,  les  directeurs  des  travaux  de  l'église  de  Saint-Petrone,  fati- 


Saiiu-L'ctrone 


Marquctciic  Jc  l-'ra  Rjnae^d    chapelle  Malvc/./.i 


gués  des  dissensions  continuelles  qui  s'élevaient  entre  Zaccaria  Zacchi 
de  "Volterre,  Xicola  da  Milano,  Properzia  de' Rossi  et  autres  artistes 
employés  par  eux,  députèrent  à  Florence  un  sieur  Barba zzi  pour  cher- 
cher un  sculpteur  qui  consentit  à  prendre  l'entreprise  générale  de  la 
décoration.  I.e  choix  de  Barbazzi  se  porta  sur  un  élève  de  Jacopo  San- 
sovino,  Xicolo  di  RafFaello,  surnommé  Tribolo.  Celui-ci  arriva  escorté 
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de  deux  camarades  d'atelier  :  Solosmeo  et  Simone  Cioli.  Ils  l'aidèrent  à 
sculpter,  d'après  ses  dessins,  sur  les  voûtes  des  porches  latéraux  de  l'église, 
doii^e  bûs-rcliefs  représentant  la  fuite  de  I,oth  et  la  lutte  de  Jacob 
avec  l'ange,  l'histoire  de 
Mo'ise  et  celle  de  Joseph . 
Les  détails  figuratifs, 
malgré  quelques  sur- 
charges, présentent  des 
traits  fort  ingénieux. 
Les  reliefs  de  l'histoire 
de  Joseph  sont  parti- 
culièrement remarc[ULi- 
bles. 

Onze  ans  plus  tard 
(1537)1  Tribolo  re\e- 
nait  à  Bologne  et  y 
scul|itait  un  liaut-rc- 
licf  de  ÏAssoiiiplioii 
de  lu  Vierge,  pour  la 
chapelle  Zambeccari , 
dite  aujourd  hui  des 
Reliques,  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Pc- 
trone. 


Les  œuvres  de  Tri- 
bolo furent  comme  une 
école  nouvelle  pour  un 
artiste  ferrarais,  xVlfon- 
so  Lombard!  (  1488- 
1537),  *4ui  travailla  sur- 
tout à  Bologne. 

Un  de  ses  travaux 
les  plus  importants,  exé- 


Saiiit-Petrone.  —  Tombeau  Nacci  (terre  cuite  d'Onofrio) 


cuté  en  15 19,  représente  la  Mort  de  la  Vierge,  à  S.  JMaria  délia  Vila. 
Lombardi  a  donné,  à  Saint-Petrone,  une  Salutation  angéliquc  qui 
orne  l'intérieur  de  la  porte  latérale  droite.  11  y  a  comme  un  souvenir  de 
l'ancienne  sculpture  lomliardo-gothique  dans  la  représentation  de  Dieu, 
dp  la  N'ierge  et  de  l'Anoc.    Pour  les  statues  d'Adam  et  d"I'"ve  et   le  ser- 
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pent  du   portail   intérieur  gaucho,  Loinbnrdi    fut  aidé   par  un   sculpteur 

milanais  :   Francesco. 

l.oiiiliarcli  aurait  exécuté,  également  à  Saint-Petrone,  les  médaillons  de 
la  cimaise.  A  citer  aussi  :  le  RrssKSCi le.  groupe  en  marbre, 
même  église. 

C'est  encore  à  la  première  Renaissance  qu  on  songe 
en  examinant  les  rrlii'fs  du  gradin  de  mar])re  sujjportant 
VArca  de  saint  Dominique»,  et  que  Lombardi  sculpta 
l'année  1552.  L'artiste  a  mis  tous  ses  soins  à  cette  œuvre 
d'une  grande  délicatesse  de  touche  et  d  une  finesse  d  exécu- 
tion véritable. 

Alfonso  Lombardi  eut  pour  émule,  à  Bologne,  une  femme 
célèbre  en  son  temps,  Properzia  de'  Rossi,  renommée  pour 
sa  beauté,  ])our  son  talent  de  musicienne,  de  sculpteur,  et 
qui   mourut  en   1530. 

La  plus  remarquable  des  compositions  de  Properzia 
est  un  relief  conservé  dans  le  petit  JMusée  de  l'œuvre  de 
Saint-Petrone,  où  se  trouve  représentée  une  figure  de 
femme  à  l'expression  sensuelle  et  passionnée,  qui  est  peut- 
i-tre  son  portrait.  31ais  le  groupe  dont  cette  image  fait 
partie,  comme  celui  de  la  Reine  de  Saba  et  de  Salomon 
qui  lui  fait  pendant,  se  ressentent  fortement  de  l'influence 
de  Michel-Ange.  Les  deux  Anges,  placés  de  chaque  côté 
du  haut-relief  de  Tribolo,  dans  la  chapelle  des  Reliques, 
à  Saint-Petrone,  furent  exécutés  par  Properzia,  d'après  les 
inaiiuettes  de  l'artiste  florentin.  On  lui  attribue  les  sculp- 
tures des  piliers  du  palais  Bolognini,  accomplies  de  concert 
avec  Formigine.  Elle  déploya  un  talent  plus  per-sonnel 
dans  le  très  bel  encadrement,  rju'elle  sculpta  à  S.  3Iaria 
del  Barracano  (1524^. 

Les  œuvres  sans  contredit  les  jjIus  intéressantes  de 
Properzia  sont  au  Musée  civique  de  Bologne.  Elles  con- 
sistent   en   une    série   de    vingt-deux   figures    taillées    sur 

onze  noyaux  de  pêches  avec  un  art  des  plus  parfaits.  C  est  ici   vraiment 

que    l'élève   du   célèbre    graveur    .Marc-Antonio   Raimondi   sut   mettre  à 

profit,  de  la  manière  la  plus  personnelle,  les  leçons  qu'elle  avait  reçues 

de  cet  habile  artiste,  de  Bologne  comme  elle. 

Properzia  de'  Rossi,  tout  secondaire  que  fut  son  talent,   n'en  reste 

pas  moins  un  des  rares  sculpteurs  indigènes.  La  ville,  en  raison  de  cette 


Tribolo. 
Porches  latéraux 
deSaiut-Pctrone. 
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pénurie,  devait  la  plupart  du  temps  faire  appel  à  des  étrangers,  nous 
l'avons  constaté  jusqu'ici  à  maintes  reprises.  Nous  allons  en  avoir  une 
preuve  nouvelle  en   nous  occupant  de  Sperandio,  célèbre  médailleur   de 


S.  Maria  dci  Servi.  —  Relief  en  argile  peint,  d'Onofrio. 


3Iantoue.  Ce  sculpteur,  qui  mourut  en  1528,  est  un  réaliste.  Il  cherche 
dans  la  nature  des  motifs  d'inspiration.  Son  tombeau  de  P.  Filargo, 
qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  "V  (i482\  est  frappant  à  cet 
égard.  On  le  voit  à  l'église  Saint-François.  Fa  statue  gisante  du  Pape 
est  modelée  avec   une  admirable  simplicité  ;  la  tète  a  une  expression  de 


go 
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Aie  intense  et  un  grand  aspect  de  vérité.   Le  culte  de  la  forme  antique 
sallie  dans  cette  œuvre  à  une  inspiration  toute  moderne. 

On  peut  en  dire  autant  des  terres  cuites  ornant  l'église  du  Corpus 
Doniini.  L'analogie  est  étonnante  de  ces  sculptures  avec  les  motifs  de 
décoration  du  monument  d'.:\.le.\andre  V.  Sperandio  a  répandu  à  profusion 
les  produits  de  sa  géniale  fantaisie  sur  la  façade,  dans  la  porte,  autour 


S.iint-Pt:troi!L',    —  .-Xssoniption  de  .Marie  /elitt  de  l'ribolo). 


des  rosaces,  dans  la  travée,  dans  les  chapiteaux  des  piliers,  sur  les  bor- 
dures des  écussons.  On  peut  voir  ici  la  grande  différence  qui  séjnire  la 
décoration  toscane  de  la  décoration  lombarde.  ^Vutant  la  première  est 
sobre  et  fine,  subordonnée  à  l'architecture,  autant  la  seconde  est  exubé- 
rante à  l'excès,  variée,  riche  en  effets  pittoresques  et  abondante  en  con- 
trastes. 

Cet  artiste  était  d'aill(HU-s  versé  dans  toutes  les  branches  de  Tart.  On 
lui  doit  le  dessin  de  la  partie  supérieure  du  campanile  de  Saint-Petrone 
(dont  la  construction  remonte  à  1470  ,  avec  une  double  fenêtre  à  corniche 
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de  terre  cuite  ouvrant  sur  chaque  côté  delà  tour.  Véritable  encj'clopédie 
de  la  Renaissance,  Sperandio  était  considéré  par  François  de  Gonzague, 
seigneur  de  Mantoue,  comme  très  versé  dans  l'art  de  l'artillerie  et  de 
l'architecture.  A  Frédéric  ^lanfredi,  seigneur  de  laenza,  il  promettait 
d'exécuter  des  travaux  en  bronze,  en  marbre,  en  plomb  ;  de  produire  des 
dessins;  de  faire  de  la  peinture  et  de  l'orfèvrerie.  Giovanni  II  Bentivogiio 
le  traitait  avec  amitié.  A  Bologne,  Sperandio  modela  les  portraits  et  les 


S.  Maria  délia  Vita.  —  Mort  de  Marie  (terre  cuiie  d'A.  Lombardi). 


médaillons  de  nombreux  princes  et  hauts  personnages,  entre  autres  celui 
de  Galeazzo  3Iarescotti,  fidèle  partisan  des  Bentivogli. 

Parmi  les  sculpteurs  du  XVI"  siècle  ayant  travaillé  à  Bologne,  men- 
tionnons encore  :  Nicola  di  31ilano,  Jacopo  de  Franza,  Solosmeo,  élève 
de  Cellini,  Simone  Cioli,  Bernardino  et  Battista  de  Carrare,  tous  emplovés 
à  l'ornementation  de  Saint-Petrone  ;  Domenico  Aimo.  dit  le  Varignana. 
qui  sculpta  le  buste  du  duc  Jean  de  Bavière,  sur  le  tombeau  de  ce  prince, 
à  Saint-Petrone;  Zaccharia  Zacchi  (15261,  de  Volterre,  qui  sculpta  une 
statue  de  saint  Dominique  sur  l'autel  d'une  des  chapelles  de  la  même 
basilique 'l'autre  statue  représentant  saint  François  est  l'œuvre  de  Nicolas 
de  Mihin.  nommé  il  y  a  un  instant)  ;  (ii(>\-ani  di  Zacraria  Za<~chi .  auteur 
du  lonihiciii  Go;;c7(f/ui  'us.Vi).  '^  S.   .Maria  dei  Servi. 
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Girolamo  Coltellini  (1508-1541),  qui  exécuta,  d'après  un  dessin  de 
G. -P.  Boncomio,  la  statue  surmontant  le  tombeau  de  L.  Boccadiferro,  à 
droite  de  la  grande  porte  de  l'église  Saint-François  ;  Amico  Aspertini. 
que  nous  retrouverons  au  chapitre  de  la  peinture  et  dont  on  peut  voir  une 
Picta  à  Saint-Petrone.  On  lui  attribue  aussi,  quoique  d'autres  la  consi- 
dèrent comme  étant  de  la  main  de  PoUajuolo.  une  niacsta  représentant 
le  martyr  de  saint  Sébastien,  au  .Musée  de  la  basilique. 

Fra  Giovanni  Agnolo  da  .Montorsoli  ,1500-1563^,  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes.   Appelé  en    1555  à  Bologne,   afin  de  décorer  le  inattre-aiitcl  de 


Saint-Peirone.  —  Le  Ressuscité,  par  A.  LombarJi. 


l'ég'lise  Sainte-3larie  des  Servites,  il  y  sculpta  un  .Mcjïse,  \iNil)lcment 
inspiré  de  Michel-Ange,  et  une  effigie  d'Adam,  les  statues  du  Christ,  de 
la  Vierge  et  de  saint  Jean,  placées  dans  des  niches,  plus  les  Pères  de 
l'Église  en  relief  et  les  Anges  supportant  un  bas-relief  du  crucifiement. 

Gabriele  Fiorini,  auteur  des  statues  et  des  bas-reliefs  entourant  une 
épitaphe  à  la  mémoire  du  cardinal  .Vgucchi,  sous  la  porte  d'entrée  de  la 
30"  cha3Delle  de  Saint-Jacques-le-31ajeur. 

Jacopo  Tatti,  dit  Sansovino  (1497-1570),  dont  la  statue  de  saint 
Antoine  de  Padoiic,  à  Saint-Petrone  (15'  chapelle),  est  fort  expressive. 

Censori,  qui  fondit  en  1 580  la  statue  largement  modelée  par  Alessandro 
Menganti,  du  pape  Grégoire  XIII,  réformateur  du  calendrier  et  qu'on 
voit  sur  la  porte  d'entrée  principale  du  Palais  Public. 
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Alessandro  iNlenganti  qui,  outre  la  maquette  de  la  statue  du  même 
Grégoire  XIII  '1572-1588),  de  la  famille  Bolonaise  des  Buoncompagni, 
exécuta  le  buste  en  bronze  de  ce  pape  (au^lusée  civique)  et,  dans  l'église 
Saint-Roch  (i'"  chapelle),  une  Pieta. 

Prospero  Clementi  (1584)  de  Reggio,  qui  a  laissé  dans  sa  patrie,  à 
Modène  et  à  Parme,  des  œuvres  intéressantes  et  auquel  on  attribue,  sur 
le  tombeau  de   Volt  a,   dans  le  passage  de  la  porte  latérale  gauche  de 


L3>33 :i"3^. 3.3  333 3-3  3  3  3:3 3 3^73 3 3. 3^ 


Partie  du  bas-relief  Je  l'Arca  de  Saint-Dominique,  par  A.  Lombardi 


l'église  Saint-Uominique,  la  stûtiic  du  saint  guerrier  Prociilc,  d'un  tra- 
vail simple  et  habile. 

LazzaroCasario  (1542- 1593),  auquel  on  doit  de  remarquables /o/z/^i'i/z/a'. 
entre  autres,  à  l'église  Saint-François,  dans  la  petite  chapelle  Albergati 
(aujourd  hui  Saint-Antoine-de-Padoue),  celui  de  Viancsio  Albcrgûti  le 
jeune,  et  le  momiuicut  du  médecin  G.-B.  Tcodosi  (mort  en  15381  avec 
des  décorations  et  une  statue,  dans  le  cloître  de  la  Chartreuse.  Citons 
encore  les  belles  sculptures  en  terre  cuite,  datant  de  1584,  sur  la  corniche 
du  palais  Albergati. 

Andréa  .Marchesi  <hi  l-Ormiginc,  architecte  éminent,  sculpteur  et 
décorateur  hahih-.  Ses  chapiteaux  tlu  ]jorii(|ue  du  Palais  Bolognini  sont 
d'un  dessin  charmant.  Pleine  d'éléyancc,  sa  décoration  de  la  riche  aiicôiic 
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de  Saint- Vitale  et  Saint-Agricola,  tandis  que  lornementation  de  la 
porte  extérieure  de  cette  même  église  est,  au  contraire,  fort  ordinaire. 
I/église  Saint-Léonard  contient,  de  sa  main,  un  devant  d'autel  magni- 
fique. A  citer,  dans  la 
chapelle  majeure  de 
1  église  Saint- Georges, 
une  ancône  dont  la 
décoration  rappelle 
celle  de  Saint-Vitale 
et  Saint-Agricola.  For- 
migine  exécuta  plu- 
sieurs travauxsur  bois. 
De  ce  nombre  est  le 
cadre  du  beau  tableau 
de  Francia,  dans  la 
chapelle  Bentivoglio, 
à  l'église  Saint-Jac- 
ques, et.  à  S.  Gio- 
vanni in  3lonte.  la 
corniche  qui  entourait 
la  sainte  Cécile  de 
Raphaël  (apportée  en 
France  dans  le  cours 
du  XVIII  "  siècle  et 
placée  à  son  retour 
(  1 8 1 5) ,  dans  la  Pinaco- 
thèque Bolonaise)  ;  les 
arabesques  en  sont 
heureuses,  de  même 
qiie  celles  servant  d'en- 
cadrement au  tableau 
de  G.  da  Carpi,  dans 
la  première  chapelle 
de  l'église  Saint-.Mar- 
tin.  ha  sculpture  des  piliers  et  des  chapiteaux  de  pierre,  dans  ce  même 
oratoire,  sont  également  dus  à  Formigine  et  datent  de  152g.  N'oublions 
pas  enfin  la  belle  frise  de  pampres  du  maître-autel  de  Saint-Martin  et 
le  buffet  d'orgue  en  bois  doré  de  S.  .Michèle  in  Bosco. 

Plusieurs   membres  de   la  famille  des  Formio-ine  ont  laissé,  çà  et  là. 


S.iiiUc-CatliCTine. 
Portail  en  terre  cuite  [Corpus  Domiiii],  par  Sperandio. 
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des  spécimens  de  leurs  travaux  :  au  palais  31alvezzi-Campeggi,  de  belles 
décorations  en  pierre  :  un  devant  d'autel  extrêmement  fouillé,  à  Téfflise 


S.  Maria  dei  Servi.  —  Tombeau  Gozzadini,  de  Giovanni  Zacclii. 


Saint-Grég-oire  ;  de  sveltes  ornements  de  la  porte  d'entrée  du  collège 
d'Espagne.  Nommons  encore,  parmi  les  cadres  sortis  de  leur  atelier,  celui 
du  tableau  de  G.  Sicciolante  da  .Sermoneta  (1548  .  à  Sainl-.^Lartin  (7"  clia- 
pelléi  ;  celui  de  la.  pre  de  lia  peinte  par  Francia  dans  la  13"  chapelle  de 
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la   même  église  ;   et  la  Pieta,    magnifiquement  ornée,  dans  la   cour  de 
la  basilique  de  Sainte-Croix-et-Saint-Joseph. 

-Mentionnons  en  passant,  sous  le  portique  de  l'église  Saint-Barthe- 
lemy,  les  beaux  ornements  dus  au  ciseau  des  sculpteurs  D.-^l.  Lom- 
barde, Bernardino  Toporino  et  du  Bolonais  S.  Bargelleso,  qui  les 
exécutèrent  de  concert  avec  Andréa  Formigine,  quand  ce  dernier,  de  15 19 
à  1530,  procédait  à  la  reconstruction  de  Tcglise,  dont  la  fondation 
remontait  à  1288. 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture  du  xvi''  siècle  dont  senorgueillit  à 
juste  titre  Bologne,  la  colossale  Fontaine  de  Neptune,  sur  la  place  de 
ce  nom.  occupe  un  des  premiers  rangs. 

Le  projet  dû  à  Tommaso  Laureti.  architecte  et  peintre  Palermitain, 
fut  exécuté,  de  1563  à  1566,  par  un  sculjjteur  du  nom  de  Jean  de  Boul- 
longne,  originaire  de  Douai  et  entré  à  Florence  au  service  de  François 
de  .Médicis.  Ce  prince,  à  la  requête  du  légat  de  la  ville,  permit  à  l'artiste 
d'exécuter  ce  travail  qui  lui  valut  une  immense  réputation. 

L'ensemble  de  l'œuvre  est  d'un  effet  grandiose.  Les  figures,  comme 
captives  en  Ijas.  s'élancent  hardiment  dans  l'espace.  Les  enfants  et  les 
dauphins  sont  d'un  mouvement  excellent.  Le  Neptune,  un  peu  différent 
du  modèle  en  bronze  qu'on  peut  voir  au  Musée  civique,  est  bien  modelé 
et  ne  manque,  dans  sa  haute  stature,  ni  d'animation,  ni  de  vérité. 

Jean  avait  quarante-trois  ans  quand  il  acheva  ce  beau  travail.  Il 
venait  de  doter  d'un  chef-d'œuvre  une  des  grandes  cités  de  l'Italie.  Les 
Quarante  du  gouvernement  de  Bologne  purent  écrire  avec  raison  au  duc 
de  31édicis  :  «  Que  le  maître  a^-ant  terminé  son  œuvre  à  la  satisfaction 
générale,  ils  le  renvoyaient  à  S.>n  Fxrclleurc  avec  l'expression  de  leur 
plus  vi\-e  gratitude  ». 

Le  moment  est  venu  de  nous  arrêter  à  deux  artistes,  Paolo  Sacca 
(1523)  et  Fra  Damiano  Zambelli  da  Bergamo  (1528-1554;.  Ce  dernier 
surtout  fit  des  travaux  de  marqueterie  un  art  de  tout  premier  ordre.  Les 
stalles  du  chœur  de  l'église  Saint-Dominique  sont,  à  cet  égard,  un 
chef-d'œuvre.  L'inscription  ([ui  règne  dans  le  haut  est  sillonnée  et 
enveloppée  d'un  nombre  infini  d'enfants  jouant  et  dansant.  Aux  dossiers 
des  stalles  sont  figurées  des  scènes  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
dont  l'originalité  et  la  vie  en  font  des  compositions  vraiment  précieuses. 
Les  stalles  de  devant,  restaurées  l'année  1744,  contenaient  probablement 
sur  leurs  dossiers  l'histoire  de  saint  Dominique.  On  en  peut  voir  dans  la 
sacristie  quelques   fragments  enchâssés  dans  la  boiserie  de   l'armoire. 
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ainsi  que  des  sujets  bibliques,  avec  le  nom  de  Fra  Damiano.  Ces  ijitarsi 
ornaient  autrefois  les  balustrades  de  la  chapelle  du  saint,  avant  sa  trans- 
formation architecturale. 


S.  Vitale  et  S.  Agricola.  —  Hncadrcment  de  stuc,  par  Formigine. 

(Juant  à  Paolo  Sacca,  ses  stalles,  à  S,  (iiovanni  in  .Monte,  sont  une 
ueuvre  aussi  habile  (j^ue  sobre,  avec  des  vues  d'édifices  d'une  grâce  véri- 
table. 


Dix-scptihiic  et  tlixliuil  iciiic  sicclcs.  —  La  sculpture  du  xvir'  siècle 
et  du  siècle  suivant,  qui  ff)rme  le  genre  baroque,  est  issue,  à  proprement 
parler,  à  Bologne  comme  dans  toute  Thnlie,  de  la  sculpture  des  élèves 
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de  Michel-Ange,  qu'elle  continue  avec  une  accentuation  exagérée  clans  le 
mouvement  des  figures.  La  fantaisie  prend  la  place  de  la  profondeur. 
Elle  excellera,  par  exemple,  à  représenter  le  visage  humain  en  proie  à 
toutes  les  agitations  de  l'âme,  à  toutes  les  affres  de  la  passion.  Elle  se 
plaira  à  ceindre  les  corps  de  draperies  abondantes  et  voltigeantes.  Il 
faut  tenir  compte  de  pareils  problèmes  à  résoudre  au  point  de  vue  tech- 
nique, si  Ton  veut  apprécier  avec  justesse  le  mérite  de  cette  école 
dont  l'existence  fut  durable  et  qui  donna  un  très  grand  nombre  d'œuvres. 
Elle  est  représentée  par  un  artiste  indigène,  Alessandro  Algardi 
(1602-1654),  qui  eut  un  grand  crédit  dans  .s(m  temps. 


^PlSlÂi^S^illr*!-i^^f-|v;:<i 


Frise  de  pampres  du  maitre-.-iute!  de  Saint-Martin,  par  Formigine. 


Son  œuvre  la  plus  importante  se  voit  à  Saint- Paul  11  fil,  en  deux 
figures  colossales,  une  Dctollalioii  de  saint  Jean  Baptiste  pour  le 
maître-autel  de  cette  église.  Le  groupe  est  insjjiré  \isil)lement  de  Bernin, 
à  voir  les  poses  dramalifiues  et  tendues  des  corps  tlu  saint  et  du  bour- 
reau. 

\Saiicôiu  du  maitre-autel  de  Saint-Paul  est  également  de  la  main 
d'Algardi.  ainsi  que  le  crucifix  d'ivoire  placé  sur  le  petit  temple 
de  bronze  doré  surmontant  le  ciborium.  avec  un  nicdailton  très  délicate- 
ment fouillé,  contre  le  devant  d'autel  et  ((ui  représente,  non  sans  suavité, 
le  même   sujet   que  le  groupe  monumental    du   uiarl\  ri'   de    Jean. 

Le  Musée  civique  contient  un  autre  groupe,  mais  de  dimension  moin- 
dre, d'Algardi  :  Saint  Michel  terrassant  le  Démon,  ainsi  qu'une  œuvre, 
rarement  citée,  et  pourtant  d'un  véritable  mérite  :  le  buste  d' I nnoccut  X 
(1644-1655). 


Fontaine  de  Neptune,  de  Jean  de  BoiiUongnc. 
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Aux  côtés  de  IWlgarde  nommons,  parmi  les  sculpteurs  du  xviT  siècle  : 

Giovanni  da  Piacenza,  auteur  d'un  tabernacle  en  pierre  dure  d'une 
riche  fantaisie  (1619}.  sur  l'autel  de  S    3lichele  in  Bosco; 

Dorastante  d'Osio  (1660),  qui  a  sculpté  une  statiicàe  cuivre  représen- 
tant Alexandre  VII  (1655-1667},  dans  la  salle  Farnèse.  au  second  étage 
du  Palais  public  ; 

Lt.-B.  Barberini.  auquel  on  doit  les  statues  du  chœur  de  Saint-Pe- 
trone,  exécutées  sous  la  direction  de  l'architecte  F.  .Nlartini,  en  1669; 
Paolo  Griffoni  qui,  l'année  1675,  dans  la  même  église,  sculpta  l'orne- 
mentation extérieure  des  grandes  orgues,  dont  la  partie  de  droite 
remonte  à  1470  ; 

Gabriele  Brunelli,  dont  on  trouve  des  travaux  à  Saint-Petrone,  Saint- 
Pierre,  Saint-(Jeorges,  à  la  3ladonna  di  Galliera  et  dans  le  cloître  de  la 
Direction  territoriale  du  Génie. 

Revenons  enfin  une  quatrième  et  dernière  fois  au  tombeau  de  saint 
Dominique.  A  cette  époque,  en  effet.  Carlo  Bianconi  et  Mauro  Tesi 
donnèrent  les  dessins  des  bas-reliefs  du  devant  d'autel,  dans  la  chapelle 
de  l'Arca.  Ces  dessins  représentant  la  mise  au  sépulcre  du  saint,  et  peu 
adéquats  à  la  beauté  des  sculptures  de  Pisano.  de  Nicolas  de  Fouille  et 
de  Lombardi.  furent  exécutés  par  A.  Salvolini  et  les  élèves  du  sculpteur 
français  B.  Boudard  ^1768}. 

Voici  le  XVlir  siècle  !  La  recherche  de  1  imprévu  et  du  merveilleux 
se  continue  avec  les  groupes  et  les  statues  décoratives  pour  autels,  monu- 
ments funéraires,  en  pierre,  en  marbre,  en  terre  cuite,  en  stuc,  en  bois. 
La  sculpture  et  l'art  rococo  atteignent  leur  apogée.  Nous  en  trouvons  à 
Bologne  quelques  spécimens  intéressants  : 

C'est  l'Oratoire  de  S.  .^laria  délie  .Muratelle,  construit  dans  le 
stjle  du  temps,  et  auquel  s'adaptent  si  bien  les  statues  de  D.  Pio  et  les 
ornements  en  stuc  de  P. -M.  Bagutti  ; 

Ce  sont  les  Deux  Èvangélistcs  (1716}  de  Fr.  Ubaldino  Farina,  dans 
le  chœur  de  S.  Giovanni  in  .Monte;  c'est  le  médaillon  de  bron^^e  d'un 
st3-le  joliment  contourné,  au-dessus  dune  Menioria,  due  à  G.  ïerzi, 
Franceschini  et  D.  Creti.  à  l'Archigginnasio  ;  les  deux  bas-reliefs  de 
marbre  d'Ottavio  Toselli  (1725  ,  à  l'hospice  de  Saint-Léonard,  et,  du 
même  artiste  aidé  de  son  fils  Nicolas,  les  statues  de  bois,  dans  la 
deuxième  chapelle  de  Saint-Petrone. 

Signalons  enfin,  à  l'aube  de  la  sculpture  moderne,  Lorenzo  Bartolini 
di  Savignano    1 777-1 859},  artiste  des  plus  personnels  et  qui  s'éleva  avec 


SCULPTURE  loi 

une  méritoire  vigueur  contre  le  servilisme  archaïque  dans  lequel  la 
sculpture  néo-classique,  succédant  au  baroque,  dégénérait  de  plus  en 
plus.  Il  lutta,  au  nom  du  beau  naturel,  contre  les  prétendus  défenseurs  du 
beau  idéal. 

On  voit,  dans  la  partie  de  la  Chartreuse  dénommée  Colonibario.  un 
groupe  colossal  de  L.  Bartolini,  représentant  Pallas  et  le  Génie  de  la 
Gloire^  qui  permet  de  juger  la  technique  et  d'étudier  les  tendances  de 
ce  maître.  La  Galerie  des  Anges,  également  à  la  Chartreuse,  contient 
une  statue  de  la  Foi  en  Dieu,  surmontant  le  monument  Tinti,  et  qu'au- 
rait modelée  Franceschi,  en  souvenir  de  l'œuvre  si  vantée  de  Bartolini, 
la  célèbre  Foi  (1835),  qui  se  trouve  à  .Milan,  au  3lusée  Poldi-Pezzoli. 


Saint-Martin  Majeur.  —  Buste  de  BeroalJe,  d'Onofrio. 


L.  Costa  :  Sainte  Cécile  faisant  l'aumône  aux  indigents.  Sainte-Cécile. 

CHAPITRE  IV 

PEINTURE 


Peinture  by^ûiif/ne.  —  Très  peu  d'églises  offrent,  à  Bologne,  des 
mosaïques  présentant  des  peintures  chrétiennes  byzantines. 

Les  seuls  vestiges  qui  restent  :  La  Vierge  de  la  Confession,  et  les 
fragments  de  fresques,  du  31usée  de  Saint-Étienne,  ont  dû,  vraisem- 
blablement, être  exécutés  par  quelque  artiste  ayant  travaillé  à  Ravenne 
ou  aj'ant  puisé  son  inspiration  dans  cette  ville.  La  Vierge  de  la  Confes- 
sion ne  doit  pas  remonter  plus  avant  que  la  fin  du  moj-en  âge. 

Dans  le  tableau  qui  nous  occupe  ici,  le  caractère,  malgré  le  mauvais 
état  de  la  toile,  est  facilement  reconnaissable  à  la  couleur  vernie  qui  est 
particulière  à  ce  genre  de  peinture,  aux  ombres  vertes  des  chairs,  à  ces 
hachures  rehaussées  d'or  dont  on  devine  encore  les  appositions,    à  l'en- 
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semble    reflétant    cette    impersonnalité    qui   uniformise,    trop    souvent, 
les  types  ou  les  représentations  artistiques  de  cette  époque,  précédant  la 


Marco  Zoppo  :  Peinture  d'autel.  Saint-Clément. 

transtbrmulion  de  la  basse  antiquité  en  cet  art  indigène  doù,  principa- 
lement en  matière  architecturale,  devait  sortir,  dans  l'Italie  du  Nord,  le 
style  nouveau  qu'on  devait  qualifier  de  roman. 


Doit;icinc  siècle.  —  Au  xil"  siècle,  la  peinture   est   représentée 
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Bologne  par  un  étranger  :  Cnovanni  da  .Modena,  auquel  on  peut  à  coup 
sûr  attribuer  la  fresque  adaptée  sur  toile,  qu'on  peut  voir  au  .Musée  de 
Saint-litienne,  et  figurant  certains  épisodes  de  la  vie  des  inartyrs 
Ktienne  et  Pétrone. 

Selon  Baldinucri,  comme  peinture  du  Xll"  siècle,  il  fallait  mentionner 
les  œuvres  d  un  certain  Guido,  qui  aurait  vécu  vers  1173.  et  qu'on  croit 
être  le  même  peintre  (îuido  qui  figure  comme  témoin  à  un  contrat  de 
mariage  datant  de  1143.  -^lalheureusement  les  C(mipositions  de  cet  artiste 
sont  perdues,  ce  qui  est  fort  dommage,  car  on  aurait  pu  constater  jusqu'à 
quel  point  il  aurait  subi  l'empreinte  de  l'école  précédant  immédiatement 
la  venue  de  Giotto  :  celle  de  Cimabue,  Gaddi.  Duccio,  dont  l'influence 
ramenait  peu  à  peu  l'art  à  la  liberté,  à  la  vie. 

Treizième  sicclc.  —  Nous  arrivons  ainsi  au  Xlll"  siècle.  31ais  l'époque 
où  fleurit  Giotto  qui  éleva  si  haut  la  peinture  et  qui  peupla  de  chefs-d'œuvre 
la  Toscane  et  une  partie  de  l'Ombrie,  ne  donne  à  Bologne  que  des  peintres 
très  médiocres.  Cette  ville  resta  complètement  en  dehors  du  mouvement 
esthétique  c^ui  devait  imprimer  à  l'art  une  orientation  nouvelle.  C'est 
à  ce  moment  que  remontent  les  œu\res  de  A'entura  que  nous  avons  cité 
au  chapitre  de  la  sculpture  et  qui,  d  a])rès  .^lalvasia.  serait  l'auteur  de 
nombreuses  fresques  disparues,  hélas  1  aussi. 

On  chercherait  en  vain  dans  la  Vierge  peinte  par  Urso,  en  1226,  pour 
une  petite  chapelle  dépendante  de  la  Compagnie  de  la  Charité,  ou  dans  la 
peintitrc  placée  dans  l'église  du  Saint-Sauveur,  un  effort  d'art  nouveau. 
Les  corps  sont  raides  ;  l'expression  des  visages  a  peu  de  dignité. 

Un  peintre,  du  nom  de  JMarco  de  Lucques,  travailla,  l'an  1255.  dans 
l'église  du  palais  du  Podestat.  jMalheureusement  il  ne  reste  plus  trace 
des  œuvres  de  cet  artiste,  non  plus  que  de  celles  d'Antonio  Cicogna  et  de 
Paul  deir  Avvocato,  mentionnés,  en  12S6,  dans  un  décret  municipal. 
D'autres  peintres  répondant  aux  noms  de  Zanella,  Jacopo  et  Gerardino, 
ne  sont  représentés  par  aucune  œuvre  permettant  d'analyser  leur 
manière  et  de  les  rattaclier  au  grand  mouvement  artistique  dont  la 
Péninsule  était  le  théâtre,  au  XIII'  siècle. 

Çhiator^i'euic  siècle.  —  X\i  siècle  suivant,  1  influence  des  grandes 
écoles  qui  florissaient,  çà  et  là,  en  Italie,  ne  réussit  pas  à  faire  brèche 
dans  les  murs  de  Bologne.  Pourtant  les  travaux  de  miniature  y  furent 
remarquables  à  cause  de  la  célèbre  Université  qui  fournissait  aux  artistes 
une  inépuisable    source  de    production.  Tandis  que  partout  ailleurs  cet 


PEINTURE  105 

art  était  exercé  par  les  moines,  il  constitua,  au  contraire,  à  Bologne,  une 
forme  d'œuvres  due  à  des  mains  exclusivement  laïques.  Textes  de  juris- 
prudence, statuts,  matricules  des  arts  et  des  compagnies  locales,  missels 
et  livres  de  chœur  s'offraient  à  l'activité  des  peintres.  Les  ouvrages  de 
jurisprudence,  ainsi  décorés,  devinrent  une  industrie  spéciale  des  plus 
lucratives.    Partout   recherchées,    partout    désirées,    ces   œuvres    répan- 
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F.  Cossa  :  Madone  avec  deux  saints.  Pinacothèque. 

dirent  au  loin  le  glorieux  renom  des  miniaturistes  de  Bohjgne,  à  tel  point 
qu'il  n'est  pas  une  Bibliothèque  d'Euroj^e  dans  laquelle  on  ne  trouve  quel- 
ques exemplaires  de  ce  genre. 

L'art  de  la  miniature  avait  déjà  atteint,  à  Bologne,  son  éclat  le  plus 
pur,,  le  plus  haut  degré  de  sa  splendeur,  quand  on  commença,  au 
XIV"'  siècle,  à  peindre  dans  cette  ville  des  fresques  ou  des  tableaux.  11 
est  donc  fort  présumable  que  la  glorieuse  tradition  et  les  expériences  accu- 
mulées par  les  miniaturistes  ont  dû  exercer  une  véritable  influence  sur 
les  peintres  Bolonais  de  cette  époque.  Kt  la  caractéristique  de  l'école  de 
■peinture,   à  Bologne,   est   de    ne    se    rattacher    précisément,    en    aucune 
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manière,  à  lécole  de  Giotto  ou  à  l'école  siennoise  qui  formaient  alors 
les  deux  grands  courants  artistiques  inondant  l'Italie  de  leurs  splendides 
productions. 

Et  c'est  pourquoi,  avant  d'analyser  l'œuvre  des  peintres  du  XlV  siècle, 
il  faut  dire  quelques  mots  des  miniaturistes.  Dans  le  courant  du  siècle 
précédent,  un  artiste,  célèbre  pour  son  habileté  et  la  fantaisie  de  son 
pinceau,  était  cet  Oderisi  da  (Tubbio,  qualifié  par  Dante  d  honneur 
de  son  pays.  On  sait,  par  des  documents  certains,  que  ce  peintre,  qui 
mourut  en  1299.  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Bologne. 
Nous  ne  pouvons  ici  nous  étendre  sur  les  œuvres  d'Oderisi.  Il  suffira  de 
dire  «  qu'en  partant  des  formes  antiques  et  en  conservant  les  enseigne- 
ments de  la  technique  byzantine  de  la  bonne  époque  »,  Oderisi  réussit  à 
produire  une  œuvre,  ayant  une  vie  et  une  physionomie  à  part,  et  repré- 
sentée par  plusieurs  exemplaires  dans  la  Bibliothèque  vaticane,  comme 
dans  celles  de  Turin,  de  Paris,  et  du  collège  d'Espagne  à  Bologne.  Quel- 
ques graduels  de  la  Bibliothèque  de  .Modène  ont  été  attribués  à  un  Bolo- 
nais du  nom  de  Franco,  cité  dans  le  Purgatoire  (XI,  vers  94-96).  Est-ce 
à  cet  artiste  qu'il  faut  attribuer  les  plus  belles,  les  plus  parfaites  composi- 
tions de  la  miniature  Bolonaise  :  les  fameuses  Dècrêtalcs  de  Grégoire 
IX  (Vatican  ,  celles  de  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Plaisance,  et  plus  particulièrement  les  Décrétales  de  Paris?  La  question 
est  difficile  à  résoudre,  car  les  documents  font  tout  à  fait  défaut  en  ce  qui 
concerne  ce  Franco  dont  on  ignorerait  le  nom  s'il  n'avait  été  cité  par 
Dante  et  dont  Vasari,  sans  preuve  aucune,  voulait  faire  l'élève  d'Oderisi. 
Mais  ce  maître  n'en  est  pas  moins  un  miniaturiste  génial. 

La  dernière  étape  de  la  miniature  Bolonaise  est  parcourue  enfin,  au 
XIV''  siècle,  par  un  artiste  du  nom  de  Xicolo  di  Giacomo.  Avec  lui  cet  art 
commence  à  dégénérer.  Et  cela  est  tout  naturel  quand  on  pense  que  la 
miniature  était  devenue  un  simple  métier. 

L'exécution  des  teintes  harmonieuses,  la  composition  consciencieuse 
font  place  à  un  travail  superficiel  et  réaliste  contrastant,  du  tout  au  tout, 
avec  les  œuvres  antérieures.  Et  néanmoins,  ce  qu'il  faut  retenir,  c'est 
qu'en  dépit  de  son  réalisme,  et  peut-être  à  cause  de  ce  réalisme,  1  art  de 
Nicolo  di  Giacomo  accuse  cet  individualisme  puissant  qui  est  la  caracté- 
ristique même  de  l'esprit  Bolonais.  Et  ce  dernier  artiste  va  fonder  une 
école  de  peinture  qui  vivra,  tant  que  de  nouveaux  courants,  de  nouvelles 
tendances  esthétiques  n'auront  pas  engagé  l'art  de  la  ville  dans  des 
voies  entièrement  différentes. 

La   peinture  Bolonaise,    au  XW    siècle,    est   inaugurée  par    Jacopo 
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Avanzi,  auteur  d'une  suite  de  fresques  dans  la  petite  église  de  Sainte- 
Apollonie,  à  ^lezzarata. 
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L.  Costa  :  Entretien  divin.  Saint-Pctrone. 


La  manière  de  J.  Av'anzi,  brutale  et  crue,  se  retrouve  dans  une  ancône 
de  la  Pinacothèque  représentant  le  Cnicijifiiicnt.  et  qui  a  une  grande 
analogie  avec  la  fresque  de  Mezzarata  figurant  le  Clirist  giiérissa)it  les 
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infirmes.  Une  autre  ancôiH\  à  quatre  compartiments,  également  à  la 
Pinacothèque,  avec,  pour  sujets,  la  3lort  de  la  ^'ierge,  des  épisodes  de  la 
vie  du  Christ  et  plusieurs  saints,  provient,  sans  aucun  doute,  du  même 
artiste.  Fort  supérieur  à  cette  composition  est  le  Couronnement  de 
la  Vierge,  œuvre  aimable,  d'une  harmonieuse  teinte  ambrée  et  toute 
débordante  de  délicate  mélancolie. 

L'art  de  J.  Avanzi  provient  directement  des  peintres  primitifs  de  la 
Romagne  :  Vitale  (1300...).  de  la  noble  famille  Cavalli,  dérive  au  con- 
traire des  miniaturistes  dont  nous  parlions  plus  haut.  Cet  artiste  est 
l'aimable  et  suave  représentant  du  trcccnto  Bolonais.  Son  culte  pour  la 
beauté  féminine  se  traduit  dans  maintes  peintures  où  il  représente,  de 
préférence,  les  traits  de  la  Madone,  ce  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Vitale 
délie  3ladone.  La  l'ierge  trôuiJiit  entre  deux  anges,  signée  de  lui, 
qu'on  voit  à  la  Pinacothèque,  est  d'une  grâce  achevée. 

Les  mêmes  qualités  de  distinction  se  manifestent  dans  la  Madone 
d'une  fresque  de  l'église  Saint-31artin  ;  dans  la  Madone  attribuée  à  tort, 
à  Lippo  Dalmasio,  de  S.  Giovanni  in  J\Lonte;  et  dans  la  Vierge  entre 
deux  anges,  réplique  simplifiée  de  la  fresque  de  Saint-Martin,  au  petit 
Musée  de  Saint-Étienne.  D'ailleurs,  en  dehors  de  la  fresque  mentionnée. 
Vitale  ne  peignit  que  des  tableaux. 

Trois  peintres  subirent  son  influence. 

Le  premier,  par  ancienneté  d'âge,  est  Simone,  surnommé  des  Crucifix 
pour  son  habileté  dans  l'art  de  les  représenter,  comme  en  témoigne  la 
grande  croix,  en  bois  peint,  placée  dans  la  chapelle  Cari  (église  Saint- 
Jacque.s-le-JMajeurl ,  portant  la  date  de  1370,  et  le  crucifix  colossal  de  l'église 
Saint-Pierre  et  .Saint-Paul,  actuellement  au  Musée  de  Saint-Étienne. 
On  peut  voir  de  Simone,  à  la  Pinacothèque,  outre  un  portrait  d'Urbain  V, 
d'une  assez  bonne  touche,  plusieurs  Couronnements  de  la  Vierge,  sujet 
qu'il  aifectionnait  entre  tous.  Dans  toutes  ces  œuvres,  qui  portent  sa 
signature  et  qui  ne  manquent  pas  d'agrément,  Simone  se  montre  avec 
évidence  le  disciple  de  Vitale,  tout  en  exagérant  les  procédés  de  son  maître. 
Le  second  continuateur  de  Vitale,  est  un  peintre  du  nom  de  Chris- 
tophoro,  représenté  dans  la  Pinacothèque  de  Ferrare,  par  deux  tableaux, 
un  Crucifiement,  et  Saint-François  et  Saint-Antoine,  œuvres  d'une 
délicatesse  de  touche  comparable  à  celle  d'un  miniaturiste. 

Fnfin,  le  troisième  disciple,  est  l'auteur  d'un  Couronnement  signé  : 
Johannès  de  Cianel...  f.,  au  Musée  de  Saint-Ktienne,  à  Bologne. 

Un  artiste  du  xiV  siècle,  répondant  au  nom  de  Jacopo  di  Paolo,  dans 
ses    fresques  de  Mezzarata,  subit   visiblement  l'influence  de  J.   Avanzi. 
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Comme  son  modèle  il  recherche  exclusivement  l'effet  et  il  donne  aux 
gestes  de  ses  personnages  une  outrance  qu'on  retrouve  dans  sa  manière 
même  d'ombrer  les  visages. 


L.  Cosla  :  Peinture  votive  des  Bentivogli.  Saint-Jacques-le-Majeur. 

Mais  Jacopo  di  Paolo  suit,  au  contraire,  la  technique  de  A'itale, 
quand  il  peint  des  tableaux.  Notons,  entre  autres,  à  la  Pinacothèque,  un 
Coiironnciiicnt  de  la  ^'/crge  et  un  Crucifiement  on  l'artiste,  malgré 
tous  ses  efforts,  est  bien  loin  d'atteindre  à  l'harmonie  et  au  sentiment  des 
personnages  de  Cavalli. 
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Arrivons  à  Lippo  Dalmasio  i  135 2-1 4101,  un  des  plus  remarquables 
maîtres  Bolonais  du  xiV  siècle. 

Il  eut,  comme  Simone,  une  grande  habileté  dans  la  représentation 
des  sujets  pieux.  La  Pinacothèque  conserve  de  lui  un  Coiiroiuicnient  de 
la   Vierge,  portant  la  date  de  1394. 

Son  œuvre  la  plus  remarquable  est  le  triptyque  du  Collège  de 
Sainte-Croix,  dans  lequel  il  se  révèle  comme  un  des  meilleurs  maîtres 
de  son  temps.  Le  visage  de  la  Madone,  d'un  ovale  plein,  rappelle  la 
charmante  Vierge  dcl  Velltito,  dans  la  première  chapelle,  à  droite,  de 
l'église  Saint-Dominique.  On  trouve,  au  Collège  d'Espagne,  un  tableau 
de  Lippo.  Le  JMusée  de  Saint-Petrone  possède  une  jSIadouc  à  Venfant , 
signée  et  datée  de  1407.  Le  père  de  Lippo  était  le  petit-fils  de  Jacques 
Scanabecchi,  appartenant  à  une  bonne  famille  Bolonaise. 

Ainsi,  à  l'origine  du  treceiito,  l'impulsion  donnée  à  la  miniature  vient 
en  grande  partie  d'Oderisi.  natif  de  l'Ombrie.  La  semence  jetée  par  lui, 
trouvant  à  Bologne  un  terrain  des  plus  favorables,  devint,  peu  à  peu, 
une  plante  féconde  qui  produisit  des  fruits  d'une  saveur  exclusivement 
locale.  Et  c'est  pourquoi  l'influence  des  grandes  écoles  italiennes  de 
l'époque  laissa  Bologne  complètement  indifférente.  Les  maîtres  de  la 
Romagne  qui  travaillèrent  dans  cette  ville  ne  furent  guère  imités  en  pein- 
ture que  par  Jacopo  Avanzi.  Les  autres  peintres  locaux  suivirent  Vitale, 
tout  imprégné  des  traditions  des  miniaturistes. 

Ouiii^ièine  siècle.  —  Xous  voici  à  la  période  pendant  laquelle  un 
nouvel  esprit  se  répand  sur  la  peinture  d'Occident.  Mais  à  ce  mouvement 
artistique,  Bologne  demeure  étrangère. 

Jusqu'au  m(3ment  où  la  munificence  de  Bentivoglio  attire  auprès  de 
lui  les  peintres  de  Ferrure  qui  dérivaient  de  Pisanello  et  de  Piero  délia 
Erancesca,  c'est-à-dire  au  milieu  du  XV  siècle,  les  artistes  Bolonais, 
demeurés  exclusivement  religieux  pour  exercer  sur  la  piété  de  leurs 
contemporains  une  influence  immédiate,  donnent  à  leurs  compositions  le 
calme  et  la  douceur  de  la  vie  idéale,  traduisent,  par  l'expression  et  le 
geste  des  saints  personnages  rejirésentés,  l'abandon,  le  désir  de  l'au- 
delà,  l'humilité,  la  douleur. 

Ces  procédés  de  composition  se  retrouvent  chez  une  artiste  dont  la 
naïveté  charmante,  bien  plus  que  le  talent,  mérite  la  sympathie  :  il  s'agit 
d'une  élève  de  Lippo  di  Dalmasio,  sainte  Catherine  de'Vigri,  qui  vivait 
vers  1460. 

En   1456,  à    la    mi-juillet,    la  construction   du    monastère   de   Sainte- 
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Claire,  dénommé  Corpus  Domiiiï,  était  achevée.  Pour  le  peupler  on  fit 
venir  de  Ferrare  plusieurs  religieuses  de  Tordre  de  Saint-François.  Elles 


L.  Costa  :  Couronnement  de  Marie.  S.  Giovanni  in  Monte. 


furent  reçues  avec  les  plus  grands  honneurs  par  la  haute  noblesse  de  la 
ville.  Neuf  de  ces  religieuses  appartenaient  à  des  familles  Bolonaises 
et,  parmi  elles  se  trouvait  Catherine  de' Vigri,  qui  fut  nommée  abbesse 
■d.u  couvent  et    mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  9  mars  1463,  à  Tàge  de 
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quarante-neuf  ans.  On  peut  voir,  dans  une  chapelle  de  l'église  du  Corpus 
Doniini,  les  restes  de  Catherine  conservée  en  chair  et  en  os  et  trônant 
])armi  les  anges. 

Ses  œuvres  :  la  Mcr^c  à  la  Poiiiiiu-,  placée  dans  cet  oratoire,  ainsi 
que  la  Vierge  et  le  Christ  bénissant,  gardés  dans  l'intérieur  du  couvent 
sont  d'une  main  bien  naïve  et  attestent  une  singulière  gaucherie  d'exé- 
cution. Cependant,  la  Sainte-Ursule  qui  abrite  sous  son  manteau  des 
religieuses,  et  figurant  à  la  Pinacothèque  de  Bologne,  et  un  autre 
tableau  semblable  de  l'Académie  de  Venise,  dénotent  plus  de  sûreté  de 
m£iin. 

liien  supérieur  à  celui  de  Catherine  est  le  talent  de  -^larco  Zoppo  qui 
séjourna  quelque  temps  à  Bologne,  après  avoir  travaillé  à  Padoue  sous 
la  direction  de  Squarcione,  et  a\'ant  de  s'établir  à  Venise  pour  y  fonder 
un  atelier. 

Entre  toutes  ses  compositions,  le  tableau  d'autel  à  grands  et  à  petits 
compartiments  dorés,  dans  la  sacristie  de  Saint-Clément,  l'église  du  Col- 
lège d'Espagne,  mérite  des  éloges  au  point  de  vue  du  dessin  et  du  coloris 
vraiment  lumineux. 

Au  bas  de  cette  œuvre  intéressante  sont  inscrits  les  mots  :  Marco 
Zoppo  da  Bologiia  fecit. 

Seizième  siècle.  —  Xous  parvenons  à  un  tournant  de  l'histoire 
artistique  de  Bologne.  Xous  sommes  au  moment  où  la  Renaissance 
pénètre  enfin  cette  cité,  .^lais  avant  de  nous  occuper  des  artistes  qui  y 
apportèrent  les  premiers  germes  de  l'esthétique  nouvelle,  voyons  briève- 
ment les  causes  qui  a\'aient  ju'-(iu'alors  retardé,  le  magnifique  épa- 
nouissement de  l'art. 

Pendant  la  première  moitié  du  XV''  siècle,  nous  avons  jui  constater 
que  les  peintres  étaient  fort  rares  à  Bologne.  Les  registres  des  compa- 
gnies en  mentionnent  à  peine  une  trentaine,  pour  la  plupart  totalement 
inconnus. 

La  plus  grande  inirtie  de  ces  peintres,  y  compris  les  scul]iteurs,  les 
architectes,  comme  tous  les  autres  corps  de  métiers  Bolonais  qui  avaient 
aussi  leurs  corporations,  étaient  inscrits  aux  Sociétés  des  Arts,  usage 
commun  à  toutes  les  villes  de  la  Péninsule.  Or,  malgré  les  incontestables 
avantages  matériels  cjue  de  pareilles  immatriculations  procuraient  aux 
adeptes,  les  règles  rigoureuses  de  ces  .Sociétés,  leurs  coutumes  sécu- 
laires, les  entraves  que,  surtout  à  Bologne,  elles  mettaient  à  la  vie  artis- 
tic[ue  des  affiliés,  nuisirent  plus  qu'elles  ne  servirent  au  développement 


PEINTURE  113 

esthétique  de  la  Renaissance,  qui  réclamait  surtout  1  indépendance  et  la 
liberté  d'action. 

D'autres  raisons  contribuèrent  aussi  au  retard  du  Riiiascimcnto  à 
Bologne.  Son  caractère  de  ville  éminemment  médiévale  ;  les  vieux  édi- 
fices chargés  de  tours  et  de  créneaux,  bien  faits  pour  décourager  les  nou- 


L.  Costj  ;  Madone  trônant.  S.  Giovanni  in  Monte. 


veaux  architectes  de  construire  des  édifices  élégants  comme  en  Toscane  ; 
les  rares  relations  avec  Florence,  centre  et  cœur  du  nouveau  mouve- 
ment; par-dessus  tout,  spécialement  en  peinture,  l'absence,  presque 
absolue  jusqu'alors,  surtout  avant  Francia,  de  ciuelc^ues-uns  de  ces  génies 
qui  abondaient  en  Toscane,  esprits  ouverts  à  toutes  les  innovations,  tou- 
jours disposés  à  comprendre  les  mérites  de  l'art  renouvelé  et  à  en  faire 
profiter  leurs  concitoj'ens. 
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Et  ]5rcsque  à  la  fin  du  xv'  siècle,  alors  que  cet  art  triomphait  par- 
tout, fort  de  beauté,  d'inspiration,  de  fraîcheur,  cherchant  dans  Tam- 
biance  des  motifs  pour  ses  propres  manifestations,  les  maîtres  Bolonais, 
et  en  particulier  les  peintres,  résistant  au  nouveau  courant  esthétique, 
préférèrent  rééditer  les  vieux  motifs  traditionnels.  Les  fêtes,  le  luxe  des 
représentations  et  des  vêtements,  dont  la  ville,  gouvernée  par  une  Sei- 
gneurie éminemment  gibeline,  malgré  son  apparente  soumission  à 
rÉglise,  était  le  théâtre  animé,  ne  rencontrèrent  pas,  ici,  de  génies 
comme  Pisanello,  Masolino  da  l'anicale.  lienozzo  Gozzoli,  Jacopo  et  Gen- 
tile  Bellini,  Carpaccio,  pour  s'en  faire  les  interprètes  sans  pareils.  La 
saine  existence  champêtre  dont  la  simple  représentation  est  une  caracté- 
ristique de  l'époque,  et  qui  inspira  des  peintres  toscans  ou  fut  célébrée 
par  des  poètes  tels  que  Battista  Mantovano.  Laurent  le  Magnifique,  Pulci, 
Politien,  ne  trouva,  dans  cette  région  éminemment  agricole,  ni  artiste, 
ni  écrivain,  pour  en  vanter  et  en  perpétuer  les  douceurs.  Seules  les  repré- 
sentations des  mystères  religieux,  qui  se  donnaient  alors  partout,  sur  les 
places  et  dans  les  monastères,  ou  les  cérémonies  des  Triomphes  qui  pré- 
sentèrent, à  l'origine,  un  caractère  exclusivement  pieux,  poussèrent  par- 
fois (iueli|ues  artistes  à  en  faire  l'objet  de  leurs  compositions. 

Lorsqu'on  1463.  Giovanni  II  Bentivoglio  fut  élevé  à  la  dignité  de  chef 
de  la  Seigneurie,  il  voulut,  émule  des  Podestats  italiens,  se  montrer  leur 
égal  en  magnificence  et  en  luxe.  Architectes,  savants  et  sculpteurs  accou- 
rurent alors  de  toutes  parts,  et  l'on  vit  s'élever  les  admirables  édifices  de 
Pagno  da  Fiesole  ou  éclore  les  merveilleuses  sculptures  de  Xicolo  da 
Puglia.  Les  peintres  ne  furent  pas  les  derniers  à  venir  à  la  cour  des 
Bentivogli.  Parmi  eux,  il  faut  citer  Zanobi  di  Migliore,  maître  florentin 
dont  le  fils  et  le  neveu,  Bartolomeo  et  Zanobi  junit)r.  travaillèrent  plus 
tard  à  Bologne.  Or  c'est  surtout  de  l-'errare  que  les  artistes  se  rendirent 
dans  cette  ville. 

Le  premier  Lcrrarais  qui  vint  y  chercher  fortune  fut  Franccsco  Cossa 
(1438-1480;. 

Cossa  ne  laissa  pas  d'œuvres  nombreuses  à  Bologne.  .Maiscellesqu  on 
voit  de  lui  témoignent  d'une  maîtrise  singulière  et  d'une  puissance  réelle  ; 
comme  la  peinture  à  la  détrempe  'Pinacothèque),  qui  représente  La 
Vierge  entre  saiiit  Pétrone  et  saint  Jean  rEvangélisie  (1474)  I-e» 
visages  sont  un  peu  vulgaires,  le  coloris  un  peu  accentué,  mais  dans  sa 
vigoureuse  réalité,  le  travail  est  des  plus  remarquables. 

Peu  iivant  la  mort  de  Cossa,  un  autre  peintre  de  Ferrare,  était  venu 
habiter  liologne  où  il  demeura  six  ans.  Il  s'appelait  Ercole  De  Roberti 


PEINTURE  IIS 

(1450-1496).  Il  n'émane  pas  seulement  de  Tura  et  de  Cossa,  mais  il 
procède  aussi  non  moins  directement  de  Mantegna  et  de  Giovanni  Bellini. 
Artiste  lumineux,  coloriste  habile,  il  coopéra  à  la  fondation  de  l'école 
Ferraro-Bolonaise.  et,  de  1480  à  i486,  exécuta,  dans  la  cathédrale  de 
Bologne,    des    fresques    ornant    la    chapelle   Garganelli.    Ces    fresques, 


Fiancia  :  Adoration  Je  rEnfaïU.  Pinacothèque. 


détruites  actuellement,  ont  clé  admirablement  décrites  par  Vasari  et  la 
légende  prétend  qu'elles  auraient  fait  l'objet  des  éloges  de  Michel-Ange. 
Il  avait,  pendant  son  passage  à  Bologne,  peint  aussi  l'admirable  petite 
predclla  de  S.  Giovanni  in  Monte,  aujourd'hui  au  Musée  de  Dresde. 
Un  maître  intéressant,  qui  dut  beaucoup  à  Roberti  et  passa  de  longues 
années  à  l'.ologne  où  il  laissa  des  ouivres  renommées,  de  la  tin  du 
XV"  siècle  au  iircmicr   tiers  du  x\T.  est  Lorenzo  Costa  (1460-1535  ,  tormé 
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à  Ferrare  sous  Tinfluence  de  Piero  délia  Francesca,  Tura,  Stefano  di 
Ferrara  avec  qui  il  avait  peut-être  travaillé  aux  peintures  du  palais  de 
Schifanoia  décrivant,  en  allégories,  les  faits  et  gestes  des  Este,  et  donnant 
ainsi  à  l'art  un  mérite  d'actualité,  d'après  l'exemple,  si  heureusement 
tenté  déjà,  par  Mantegna,  au  château  de  .^la^toue. 

Les  meilleurs  travaux  de  Lorenzo  Costa  sont  dans  les  églises  de 
Bologne.  La  Pinacothèque  en  contient  aussi. 

Le  tableau  représentant  :  la  Vierge  et  les  Saints,  à  l'église  Saint- 
Petrone,  est  particulièrement  digne  d'intérêt  à  cause  du  large  faisceau 
lumineux  qui  éclaire  la  scène,  tout  en  y  ménageant  de  curieux  clairs 
obscurs.  On  voit  aussi  à  Saint-Petrone  une  Annonciation  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  mais  fort  inférieure  à  l'œuvre  précédente. 

Parmi  les  grandes  peintures  à  la  détrempe,  dans  la  magnifique  cha- 
pelle que  Giovanni  II  Bentivoglio  fit  construire  à  Saint-Jacques  Majeur, 
passons  rapidement  devant  les  deux  Triomphes  allégoriques,  composés 
d'après  les  modèles  de  Schifanoia,  pour  nous  arrêter  devant  la  Madone 
avec  les  portraits  de  la  famille  Bentivoglio  en  pied.  Cette  œuvre 
remonte  à  1488.  La  Vierge  avec  son  Fils  sont  assis,  au-dessous  d'une 
tribune,  sur  un  trône  que  surmontent  des  arabesques  et  de  légères  déco- 
rations. Aux  pieds  de  la  31adone.  de  chaque  côté  du  trône,  Jean  II  et 
sa  femme  se  tiennent  agenouillés.  Près  d'eux  sont  placés,  à  droite 
leurs  filles,  à  gauche,  leurs  fils,  tous  debout  et  revêtus  des  costumes  de 
1  époque.  Il  faut,  quand  on  regarde  cette  peinture,  l'envisager  comme  un 
véritable  document  historique  si  l'on  veut  en  comprendre  la  juste  impor- 
tance. Nous  avons  donné,  au  chapitre  de  l'histoire,  les  noms  de  tous  les 
personnages. 

Dans  le  tableau  représentant  le  Couronnement  de  Marie,  à  S. 
Giovanni  in  .^ln^te  1497,.  les  six  saints  sont  harmonieusement  groupés, 
à  la  manière  de  l'école  de  Ferrare,  tandis  que  dans  le  tableau  de  la 
Madone  trônant  (même  église\  Costa  détache  avec  beaucoup  de  bonheur, 
dans  le  fond,  la  silhouette  de  la  Vierge  sur  un  voile  à  dessins.  Un 
paysage  montagneux,  avec  trois  personnages  cheminant  au  premier 
plan,  occupe  tout  l'espace  laissé  par  la  voûte  où  repose  le  trône  de  la 
Vierge.  Deux  chérubins,  au-dessous  de  Marie,  tiennent  dans  les  mains 
des  violoncelles;  leurs  fins  visages,  leur  expressive  douceur,  rappellent 
les  anges  agenouillés  par  Bellini  aux  pieds  de  ses  Madones,  impression 
qui  se  dégage  aussi  de  l'Entretien  divin  qu'on  voit  à  .Saint-Petrone 
(7"  chapelle). 

]-'iafluence  ombrienne  apparaît  dan^  ÏAssoiiiptio)i  de  la    Vierge,  à 
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l'église  Saint-Martin,  ainsi  que  dans  le  Mariage  de  la  Madone  où  saint 
Joseph  est  représenté  en  adolescent  timide  et  effacé.  Les  types  de  ces 
deux  tableaux  offrent  une  certaine  douceur  expressive.  Les  teintes  mates 
du  fond  y  remplacent  le  coloris  heurté  habituel  à  Costa. 

JMentionnons  aussi,  parmi  bien  d'autres  oeuvres   réunies  à  la  Pinaco- 
thèque,   une    17(Vi,i('   riifri-    saint   Sebastien   et  saint  Jaeqnes,   datée 


Francia  :  Madone  sur  son  trône.  Chapelle  Bentivoglio. 


de  1497,  et  cette  JMadone  peinte  à  la  détrempe  avec  sainte  ïhècle  et  saint 
Pétrone,    qui   rappelle  la    \'ieri;e  an   trône  de  S.    Giovanni  in  Monte. 

On  trouve  de  Costa,  dans  l'église  de  la  Miséricorde,  un  Christ  res- 
suscité cjui  n'est  pas  inférieur  à  ses  autres  œuvres. 

Costa  partagea  avec  ses  collègues  Francia,  Cesare  Tamarocci, 
G.  M.  Chiodarolo,  Amico  Aspertini,  la  tâche  de  représenter,  sur  les  murs 
du  petit  oratoire  de  Sainte-Cécile,  la  légende  de  cette  bienheureuse  et 
celle  de  son  fiancé,  l'empereur  Valérien. 
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Ses  deux  fresques  figurent  la  conversion  de  Valéricn  par  saint 
Urbin  et  la  bienfaisance  de  sainte  Cécile. 

Ainsi,  grâce  à  l'activité  de  Costa,  se  fonda  et  grandit,  au  xv"  siècle, 
la  nouvelle  école  de  peinture  Bolonaise,  ou  plutôt  Ferraro-Bolonaise. 
C'est  une  erreur  autant  qu'une  injustice  de  vouloir  rattacher  le  renouveau 
dart.  inauguré  par  les  artistes  en  question,  uniquement  à  l'école  de 
l'artiste  suivant,  Francesco  Raibolini    14501517  .  surnommé  Francia. 

F'rancia  descend  en  ligne  directe  des  peintres  de  l'école  de  Ferrare 
chez  lesquels  s'étaient  réunis  les  apports  de  ceux  de  Padoue  et  de 
Vérone  :  Squarcione,  iMantegna,  Pisanello,  et  de  l'école  ombrienne  repré- 
sentée par  Piero  délia  F'rancesca.  Il  mit  aussi  à  profit  les  exemples  que 
lui  offrirent  les  maîtres,  attirés  à  Bologne  par  la  munificence  de  Bcntivo- 
glio  :  Cossa  et  Costa. 

Maisà  cet  enseignement  dune  technique  inédite,  s'ajouta,  tout  à  coup, 
une  de  ces  fortes  impressions  qui  laissent  des  traces  pour  toute  la  vie. 

L'arrivée  à  Bologne  du  tableau  de  P.  Pérugin,  qui  fut  placé  à 
S.  Giovanni  in  3î.onte  et  se  voit  maintenant  à  la  Pinacothèque,  fut  un 
événement  considérable  pour  Francia.  Cette  œuvre  charmante  figure 
la  Vierge,  l'Enfant,  saint  Michel,  lévangéliste  Jean,  saintes  Catherine  et 
Apollonie.  On  peut  vraisemblablement  faire  coïncider  la  date  de  cette 
arriv^ée  avec  celle  où  Raibolini  commença  la  peinture.  Et,  de  fait,  1  art 
de  Francia  semble  un  heureux  mélange  de  la  grâce  ombrienne  et  de  la 
vigueur  ferraraise. 

Il  est  impossible  de  procéder  à  un  examen  minutieux  de  toutes  les 
œuvres  de  Francia.  De  chacune  d'elles  la  note  dominante  est  la  sérénité. 
Cette  impression  se  dégage  même  du  tableau  représentant  le  Christ 
mort  avec  deux  anges,  dans  la  Pinacothèque.  L'artiste  a  exclu  inten- 
tionnellement de  cette  toile  tous  les  signes  horribles  tle  la  mort.  La 
douceur  du  visage  est  pure  :  elle  respire  le  jiardon  des  souffrances 
infligées. 

Francia  eut  à  un  degré  rare  le  sentiment  des  scènes  pieuses.  L'Adora- 
tion de  rEnfant  en  est  un  des  plus  exquis  exemples. 

Toutefois  on  envisagerait  insuffisamment  le  talent  de  cet  artiste  si  l'on 
négligeait  le  culte  qu'il  rendit  à  la  beauté  féminine,  mais  seulement  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  sain  au  phvsique,  et  de  plus  naïvement  candide  au 
moral.  C'est  ainsi  que  Raphaël,  bon  juge  en  la  matière,  écrivait  à  Fran- 
cia qu'il  n'avait  jamais  vu  de  Vierges  aussi  belles,  pieuses  et  bien 
faites  que  les  siennes.  La  Madone  trônant  avec  six  saints  et  un  auge 
jouant  du  luth  (Pinacothèque),  œuvre  composée  vers  1490;  la  Madone 
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trôiiaiit  avec  quatre  saints  et  datée  de  1499  (Pinacothèque),  la 
Madone  sur  son  trône  (1499I,  tableau  d'autel  de  la  chapelle  Bentivoglio, 
à  Saint-Jacques-le-Majeur  ;  rt'/Zc  encore  de  l'église  Saint-.Martin,  .sont 
caractéristiques  à  cet  égard. 

Francia   peignit   deux   fresques   dans    la    chapelle    Sainle-Cécile    :    le 


Francia  ;  Marijge  de  saiiitL-  Cccilc.  .Saiiue-COcilc 


Mariage  de  Wilérieii  et  de  Cécile  et  la  Mort  de  la  Sainte,  oii  il  se 
révèle  comme  un  artiste  de  valeur  ayant  connu  l'art  des  grands  maîtres 
florentins  dans  leurs  fresques  du  Quattrocento. 

Raibolini  eut  comme  orfèvre  un  très  beau  talent.  Pour  s'en  convaincre, 
il  n'est  que  de  considérer  les  deux  Paix  de  la  Pinacothèque,  pièces  en 
argent  niellé,  d'un  travail  exquis  :  les  seules  vestiges  de  tant  et  de  si  nobles 
travaux  de  ce  genre.  Xommé  Directeur  de  la  Monnaie  par  Giovanni  II 
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Bentivoglio.  Francia  se  vit   maintenu  par    le    pape    Jule>    II   dans  cet 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 

Parmi  les  nombreux  élèves  qui  tirèrent  du  maître  une  manière  spé- 
ciale, parce  qu'en  dehors  du  style  de  Raphaël,  citons  :  les  Aspertini, 
Guido  (1492  ?j  et  Amico  (1474-1352'.  ce  dernier  très  influencé,  à  la  fin  de 
sa  vie.  par  JMichel-Ange ;  Ci.  Boateri;  Timoteo  Viti  (1467-1523,  :  C.  Tama- 
rocci;  (i.  y\.  Chiodarolo,  représenté  à  la  Pinacothèque  et  dans  plusieurs 
églises  par  des  œuvres  intéressantes:  Giacomo  Francia  (1496-1537)  qui 
imite  son  père  à  s'y  méprendre  parfois. 


LES    RAPHAELLISTES 

En  1516.  un  an  axant  la  mort  de  Francia.  il  se  produisit  à  Bologne 
un  événement  artistique  qui  influença  fortement  les  destinées  de  la  pein- 
ture locale.  Nous  voulons  parler  du  fameux  tableau  de  Sciiiitc-Cccilc,  par 
Raphaël. 

Au  mois  d'octobre  de  Tannée  15 13.  une  noble  lîolonaise.  Elena 
Duglioli,  surnommée  del  ou  dal  Ogiio.  et  plus  tard  béatifiée,  avait  formé 
le  projet  de  consacrer  une  chapelle  à  sainte  Cécile,  dans  l'église  S.  Gio- 
vanni in  Monte.  Elle  s'adressa,  dans  cette  intention,  à  Antonio  Pucci, 
florentin,  son  parent  et  son  protecteur.  Pucci  se  chargea  d'ériger  à  ses 
frais  la  chapelle,  et  son  oncle.  Lorenzo  Pucci.  qui  venait  d'être  nommé 
cardinal  de  Santi-Ouattro.  à  Rome,  pria  Raphai^l  de  ])eindre  le  tableau 
d'autel  pour  cette  chapelle. 

Santi  se  surpassa  dans  cette  toile  qui  orne  aujourd'hui  la  Pinaco- 
thèque Bolonaise.  Jamais  peut-être  il  ne  fut  mieux  insjjiré.  On  a  dit  avec 
raison,  que  toutes  les  nobles  figures  de  son  tableau.  Cécile.  Paul.  Jean, 
JMarie-Madeleine  et  Augustin,  portaient  l'empreinte  céleste. 

Aucuns  artistes  de  Bologne  n'avaient  \u  encore  pareille  élégance  de 
style,  unie  à  une  si  parfaite  exécution  de  dessin.  Ils  comprirent  qu'une 
voie,  inconnue  jusqu'alors,  s'offrait  à  eux. 

C'est  ainsi  qu'après  Francia.  la  peinture,  à  Bologne,  n'est  guère  qu'une 
imitation  de  Raphaël.  Nulle  part  en  Italie  le  grand  artiste  ne  fut  l'objet 
d'un  culte  analogue,  ni  aimé  avec  plus  d'adoration. 

Parmi  le>  Raijhaellistes,  deux  peintres  occupent  une  place  à  part  : 
Innocenzo  da  Imola  (1494- 1550  et  Bartolomeo  Ramenghi  (Bagnacavallo, 
1484-1551).  Ils  furent  dans  leur  jeunesse,  élèves  de  Francia.  Bagnacavallo 
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se  fit  ensuite  à  Rome  le  compagnon  de  Raphaël.  Innocenzo,  lui,  devint 
Raphaëlliste,  pour  avoir  vu  et  copié  avec  amour  la  Saiiitc-Famille, 
joyau  actuel  du  Musée  de  Naples,  et  qui  appartenait  alors  à  Lionello  da 
Carpi.  Tousdeux  reproduisent,  à  l'envi,  les  motifs  de  Raphaël.  La  Saiiitc- 
Fûin/llc  d'Imola,  qu'on 
voit  à  la  Pinacothèque, 
est  presque  la  réplique 
de  celle  de  Santi,  à  Na- 
ples. Le  Sû/ii/-M/iJu-I 
(Pinacothèque),  placé 
jadis  à  S.  31ichele  in 
Bosco,  ra^Dpelle,  à  s'v 
méprendre,  le  tableau  de 
Raphaël  qui  appartint  à 
François  1"'  et  qui  est 
maintenant  au  Louvre. 
Le  groupe  de  la  3ladone, 
de  l'Enfant,  et  divers 
personnages  (Pinacothè- 
que), s'inspire  de  la  Vier- 
ge de  Foligno.  Et,  de 
même,  quand  Bagnaca- 
vallo  eut  à  peindre  une 
Transfiguration,  il  ne 
la  conçut  pas  différem- 
ment de  la  toile  célèbre 
du  Vatican. 

Innocent  fut  jjourtant 
lui-même,  le  jour  où  il 
peignit,  au-dessus  de  la 
porte  du  chœur  nocturne 
de  S.  Michèle  in  Bosco, 

cette  fresque  de  la  Rcsiirrcciioii.  découverte,  il  )•  a  quelques  années, 
sous  l'enduit  qui  la  dissimulait.  Dans  cette  œuvre,  l'artiste  est  encore 
fidèle  aux  peintres  l""errarais  de  l'époque.  11  s'efforce  d'en  traduire  le  style. 
Les  autres  fresques  placées  dans  le  même  endroit  et  représentant  :  la 
Fuite,  V Assomption,  V Annonciation,  diffèrent  étrangement  de  la  Rcsur- 
rrclion,  tant  par  le  rigorisme,  outré  au  point  d'en  être  froid,  du  dessin, 
•([ue  par  l'éloignement  des  règles  les  plus  élémentaires  du  réalisme. 


Raphaël  ;  Sainte  Cécile.  Piiiacothcque. 
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i.es  fresques  de  liagnacavallo  n'ont  pas  eu  de  chance  :  détruites  celles 
qui  ornaient  le  réfectoire  de  Saint-Sauveur;  détruites  celles  de  la  chapelle 
de  la  Paix.  Quant  aux  fresques  de  la  chapelle  Ramazotti,  à  S.  JMichele 
in  Bosco,  elles  ont  été  détériorées  par  de  maladroites  restaurations.  Dans 
une  autre  fresque  de  la  sacristie,  toujours  à  S.  .Michèle  in  Bosco,  Bagna- 
cavallo  a  peint  la  Transfiguration  déjà  citée,  qui  rappelle  celle  de  Santi. 

I.e  tableau  représentant  la  visite  de  la  Merge  à  sainte  Elisabeth, 
placé  à  l'église  S.  Vitale,  offre,  malgré  ses  détériorations,  ceci  d'intéressant 
que  Bagnacavallos'y  montre  plus  détaché  que  d'ordinaire  de  ses  influenecs 
habituelles.  La  composition  est  bonne  et  pleine  de  grandeur.  Le  fond  est 
rempli  par  un  somptueux  palais  auquel  on  accède  à  l'aide  d'un  magnifi- 
que escalier,  décoration  qui  montre  en  Ramenghi  un  précurseur  de 
Paul  Yéronèse. 

Deux  autres  élèves  de  Lrancia,  liirolamo  ^larchesi,  dit  le  Cotignola, 
'1470-1540)  et  Biagio  Pupini  dalle  Lame  prirent  part,  bien  qu'avec  moins 
de  talent,  au  mouvement  du  Raphaëllisme  Bolonais.  On  doit  au  premier 
dans  la  sacristie  de  S.  .Michèle  in  Bosco,  l'élégante  décoration  de  la 
voûte  qu'il  exécuta  en  compagnie  des  ])cin:res  Jérôme  de  Carpi  et  Jérôme 
de  Trévise,  et  qui  fut,  pour  cette  raison,  dénommée  :  la  voûte  des  trois 
Jérômes.  Dans  son  tableau  le  Mariage  de  la  \'ierge.  à  la  Pinacothèque, 
31archesi  se  montre  très  influencé  par  Raphaël. 

Ouantà  Biagio  Pupini,  dit  dalle  Lame,  son  adhésion  au  Raphaëllisme 
ne  put  le  soustraire  à  l'influence  de  Francia  dont  il  provient  directement. 
Ses  carnations  ont  des  teintes  chaudes;  les  physionomies  de  ses  person- 
nages sont  aimables.  .^Iais,  ni  dans  la  Sainte-Ursule  de  l'église  Saint- 
Jacques,  ni  dans  la  peinture  faite  en  collaboration  avec  Bagnacavallo, 
dans  l'ancienne  bibliothèque  des  Pères  des  .Saint  Sauveur  Direction 
actuelle  du  Génie],  on  ne  trouve  une  vraie  pureté  de  dessin.  Seuls  peut- 
être,  la  Crèche  de  la  Pinacothèque,  et  les  Anges  et  Evangélistes  de  la 
sacristie,  à  -S.  .^llchele  in  Bosco,  témoignent  d'une  plus  grande  préoccu- 
pation esthétique. 

Un  groupe  de  peintres  occupe  à  Bologne  une  place  à  part,  parce 
qu'ils  tempérèrent  la  terribilita  de  -Michel-Ange  par  des  éléments  d'art 
provenant  de  Raphaël  et  de  Corrège.  Cette  école,  qu'on  a  appelée  aussi 
école  des  Cangiantisti,  à  cause  de  son  usage  des  tons  changeants,  est 
représentée,  outre  Innocenzo  da  Imola,  qui  en  est  le  chef  incontestable, 
par  Ercole  (1520-1571)  et  Camillo  (1546-1625)  Procaccini,  Lorenzo  .Sabba- 
tini  (1530-1577.;  enfin  Orazzio  .Samacchini  U5o--i577,- 
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L'artiste  qui  suit  occupe  dans  la  peinture  Bolonaise  une  place  impor- 
tante. 

Bartolomeo  Passerotti  (1530-1592)  jouit  à  Bologne  d'une  ré]JUtation 
méritée  quand  on  examine  des  œuvres  comme  la  Présentation  ou  le 
magnifique  Saint-  Fran- 
çois, de  la  Pinacothèque; 
le  lumineux  tableau,  daté 
de  1565.  si  heureusement 
composé  à  la  manière  de 
Corrège,  représentant  la 
Vierge  assise  et  les  saints 
Jean-Baptiste .  Etienne . 
Aiigiisti n  et  Nieo/as. 
à  Saint-Jacques-le-Majeur  ; 
le  Christ  montré  an  peu- 
ple, église  de  la  Mad(.)niia 
delSoccorso:  V Adoration 
des  Mages,  dans  une  cha- 
pelle latérale  de  la  cr\-pte 
de  Saint -Pierre  ;  sans  ou- 
blier le  Christ  en  Croix. 
église  Saint- Pliilippe  et 
Saint- Jacques.  Ces  œuvres 
témoignent  d Un  \riii  sen- 
timent de  l'art. 

Bartolomeo  signe  par- 
fois ses  œuvres  du  passe- 
reau s_\'mboli(iue,  allusion 
à  son  nom  :  comme  dans 
le  tableau  d'autel  où  est 
figurée  Marie--Madeleine  'à 
Saint -Philippe  et  Saint - 
Jacques},    ou    comme     le 

Christ  en  Croix  entre  saint  François  et  saint  Bartliele)ny,  dans  la 
sacristie  de  l'église  Saint- Joseph. 

Le  peintre  auquel  nous  arrivons,  nous  est  déjà  connu  comme  architecte. 
Pellegrino  di  Tibaldo  Pellegrini  délia  VaLsolda  (1521-1596),  fut  un  de  ces 
rares  artistes  doués  par  la  nature  de  beaucoup  de  goût  esthétique  et 
■capables  de  briller  dans   toutes   les  branches  de  l'art.  Pellegrino   laissa 


B.  Kanienghi  (Bagn.ncavallo)  : 
La  A'ierge,  l'Enfant  et  les  Saints.  Pinacothèque. 
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des  travaux  de  peintures  à  Rome,  Lorette,  Aucune,  fut  longtemps  à  ^"^lilan 
au  service  de  Charles  Borromée,  édifia  et  décora,  en  Espagne,  l'Escurial 
]30ur  Philippe  II.  De  retour  en  Italie,  après  neuf  ans  d'absence,  il  reprit, 
à  Milan,  sa  charge  de  surintendant  de  la  construction  du  Dôme  et  mourut 
entouré  de  l'estime  générale.  A  Bologne,  le  cardinal  Poggi,  noble  Bolo- 
nais, lui  confia  l'achèvement  et  les  peintures  de  son  palais,  qui  est 
aujourd'hui  l'I'nixersité.  Pellegrino.  l'édifice  terminé,  en  orna  l'intérieur 
de  fresques,  tjue  Ton  peut  considérer  comme  les  mieux  conservées  de 
ses  œuvres,  et  qui  s'ins]jirent  des  gestes  d'Ulysse. 

Ce  lra\ail  mérita  l'admiration  unanime,  qui  ne  connut  plus  de 
bornes  quand  Pellegrino  eut  élevé,  à  Saint-Jacques,  la  chapelle  Poggi. 
11  décora  les  murs  de  deux  grandes  compositions  représentant  :  l'une,  la 
Prédicat  ion  de  Jean  dans  le  désert,  l'autre,  la  Séparation  des  Elus  et 
des  Réprouvés.  La  Pinacothèque  jiossèdc  de  ce  peintre  une  Lucrèce 
romaine  d'un  beau  mouvement. 

Tibaldi  peut  être  considéré  comme  le  véritable  précurseur  des 
Carrache.  C'est  à  lui,  en  effet,  et  à  ses  confrères  Bartolomeo  Cesi,  Calvart 
et  Nicolo  deir  Abate,  auxquels  nous  passons  maintenant,  c^ue  sont  dues 
les  origines  de  l'école  qui  prit  le  nom  de  ses  représentants  les  plus 
célèbres. 

Bartolomeo  Cesi,  naquit  à  Bologne,  le  i6  août  1556,  etmouruten  1629. 
Ses  œuvres  sont  intéressantes  et  se  recommandent  par  le  soin  et  la  minu- 
tie de  la  composition.  Il  faut  mentionner  d'abord  ses  fresques  de  la  Char- 
treuse, figurant  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  et  la  Descente  de 
Croix;  puis  les  peintures  d'une  voûte,  à  Saint-Dominique,  ainsi  que 
la  scène  d'un  des  ^lA^stères,  chapelle  du  Rosaire,  même  église;  à 
Sainte-.Marie  des  Bulgares  {ArcJiigginasio),  les  fresques  où  il  s'inspira 
des  faits  les  plus  importants  de  la  vie  de  la  Vierge,  et  où  il  campait  des 
sib3'lles  et  des  prophètes  dans  des  compartiments  en  stuc  dont  il  donna 
le  dessin  ;  enfin,  les  remarquables  compositions  du  palais  Fa\a  où  il  peignit, 
avec  les  Carrache,  Albane  et  Lucio  .Massari,  quelques  épisodes  de  la 
légende  de  Jason  et  d'Enée. 

Parmi  ses  peintures,  on  trouve,  à  Saint-Dominique,  une  belle  Adora- 
tion des  Mages.  La  Vierge  entourée  de  saint  Benoit,  de  saint  Jean  et 
de  saint  François,  qu'on  voit  à  l'église  Saint-Jacques,  en  dépit  de  sa  cou- 
leur un  peu  effacée,  est  une  œuvre  d'une  e.\.quise  simplicité  et  d'une  véri- 
table originalité.  Une  autre  de  ses  meilleures  œuvres,  le  Christ  en  croix, 
placée  dans  une  des  chajjelles  de  S.  31aria  délia  Pieta,  se  recommande 
par  un  sentiment  de  gravité  qu'on  retrouve,   à  la  Pinacothèque,  dans 
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la  Sainte-Anne   agenouillée  adorant  rimmaculée  Conception,  Dieu  le 
Père  et  TEsprit-Saint  au  milieu  d'une  gloire  d'anges. 


Originaire  de  ^lodène,  Nicolo  dell' Abate  (151 2-1 571)  travailla  tout 
d'abord  dans  sa  ville 
natale  avec  Alberto 
Fontana,  son  condis- 
ciple. Séduit  ensuite 
par  l'imagination  lé- 
gère de  Jules  Romain, 
Nicolas  s'efforça  d'in- 
troduire dans  ses  œu- 
vres les  mythes  an- 
tiques et  les  sujets 
faciles,  comme  le 
prouve  l'une  des  rares 
compositions  de  cet 
artiste  qui  aient  été 
conservées  à  Bologne. 
II  s'agit  des  peintures 
de  l'ancien  palais  Pog- 
gi  (Université^ . 

Un  maître  qui 
acquit  une  grande  ré- 
putation fut  Denis  Cal- 
vart(i545-i6i9),  origi- 
naire d'x\nvers. 

Après  avoir  étudii' 
le  paysage  dans  sa 
ville  natale  et  en  Fran- 
ce, il  résolut,  comme 
beaucoup     de    jeunes 

artistes  le  faisaient  alors,  d'entreprendre  le  v03'age  d'Italie,  d'aller  à 
Rome  copier  les  grands  maîtres  pour  devenir  peintre  de  figures.  Mais, 
arrivé  à  Bologne,  il  trouva  une  école  florissante  que  dirigeait  Prospero 
Fontana. 

Ce  Fontana  (1512-1597],   qui   avait  appris  les  premiers   éléments  du 
dessin  sous  Georges  Vasari  quand  celui-ci  vint,  en  1540,  peindre  ses  trois 


Innocenzo  Ja  Imola  :  La  Vierge  dans  la  gloire.  Pinacothèque. 
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immenses  tableaux  pour  les  moines  de  S.  ^lichele  in  Bosco,  était  le  seul 
artiste  Bolonais,  en  dehors  d'Amico  Aspertini,  que  séduisît  la  peinture 
de  3lichel-Ange.  Ouand  on  examine  sa  vaste  composition  décorant  la 
chapelle  du  Palais  l^ublic.  à  Bologne,  ou  les  fantaisies  de  son  pinceau 
représentant   des    scènes    mythologiques,    de    dimensions    inusitées,    au 

rez-de-chaussée  du  palais 
3lazzolini-.Alandelli  an- 
ciennement Piella;,  on  se 
rend  compte  que  cet  artiste 
a  plus  de  facilité  que  de 
génie. 

Toutefois,  les  peintures 
de  Fontana  sont  plus  in- 
téres>ante>  que  ses  fres- 
ques. C'est  ainsi  que  le 
Baptême  du  Christ,  ta- 
bleau daté  de  is'u,  à 
Saint-Jacques,  peut  sou- 
tenir la  comparaison  avec 
les  teuvres  de  Tibaldi  ;  et 
que  le  Clirist  porté  an 
Sépulcre  par  saint  Jean 
et  d  autres  disciples,  qu'on 
\'oit  à  la  Pinacothèque, 
tout  en  ra])])elant  la  ma- 
nière de  Jules  Romain,  té- 
moigiw,  4K'aHiH<jinij.  -d'une 
fermeté  de  dessin  et  d'un 
naturel  dans  l'exécution 
qu  on  n'aperçoit  guère 
dans  la  Circoncision,  de 
l'église  Sainte-3larie  .\lajeurc.  commencée  par  l'.ezzi.  ni  dans  les  Atiges, 
de  Saint-Pierre  (voûtesde  la  chapelle  Majeure).  Il  n'est  pas  jusqu'au  tableau 
figurant  le  Christ  en  Croix  au  milieu  de  nombreux  personnages,  dans 
le  chœur  de  l'église  Saint-Joseph,  qui  n'étonne  par  ses  démesurées  pro- 
portions, ses  poses  tourmentées,  l'effet  théâtral  de  l'ensemble. 

Malgré    ses    défauts,    Prospero   Fontana  était  fort    renommé,    quand 
Calvart  s'arrêtait  à  Bologne. 

-Vdmis   tout   d'abord,    comme   nous    l'avons  dit,  dans    l'alçlier   de   ce 


B.  Passerotù  : 
Madone  aux  saints  et  au  donateur.  Saint-Jacques-le-Majeur. 
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maître.  Calvart  y  apprit  les  premiers  principes  danatomie  et  de  perspec- 
tive. Il  passa  ensuite  dans  l'atelier  de  Sabbatini,  qu'il  accompagna  à 
Rome.  Il  y  séjourna  deux  ans.  puis  revint  à  Bologne.  Il  ouvrit  alors, 
dans  le  palais  des  riches  Bolognini,  qui  l'avaient  accueilli  quand  il 
arrivait  d'Anvers,  un  atelier  qui  eut  l'honneur  de  compter  parmi  ses 
élèves  Francesco  Albani,  Domenico  Zampieri.  Guido  Reni. 

Calvart  a  laissé  de  nom- 
breuses œuvres.  Citons  d'a- 
bord comme  les  ])lus  remar- 
c[uables.  V Assomption  et  le 
Christ  au  Jardin  des  Oli- 
ves, à  la  Pinacothèque; 
\'Archa)igf  saint  Michel,  à 
.Saint  Pétrone  ;  la  Flagel- 
lation du  Christ,  sacris- 
tie de  l'église  Saint-Sauveur. 
Nommons  encore  la  Vierge 
entourée  de  Catherine,  Lucie 
et  du  liienheureux  Ranieri, 
église  .Saint- Jacques .  Sa 
Madoiu  avec  V  Enfant, 
-dans  les  .Magasins  de  l'or- 
phelinat de  Saint-Léonard, 
et  V  Iiniiiacuh'e  Concep- 
tion, delà  chapelle  du  Sacré- 
Cœur-de-Jésus  \ia  d'Aze- 
glio, .  se  recommandent  i)ar 
une  singulière  élégance  d  in- 
vention   .Ses  ])aysag"es.  tuu- 

jcmrs  ombragés  d'ai'bres,  sont  charmants,  leurs  lointains  jtleins  d  har- 
monie; une  douce  atmosi)hère  les  anime.  Le  Saint-François  de  l'église 
du  Cor]ius  Domini,  le  Martyre  de  sainte  Ursule,  à  S.  Maria  délia  Vita, 
et  la  belle  toile  de  la  cha])elle  majeLire.  église  .Saint-Grégoire,  où  le 
Pontil'e  montre  à  l'Iiérétic/ue  eonrerti  le  eorporal  teint  de  sang; 
V Aiinoueiation.  de  IV'glise  .Saint- !  )nniinique  :  jieuvent,  au  point  de  \w 
du  dessin,  de  la  perspective  et  de  la  couleur,  voisiner  sans  inconvénient 
avec  les  meilleures  œuvres  de    1  ibaldi  et  de  Nicolo  dell'  Abate. 

L'empreinte  de   ce    peintre    fut   peu  durable   sur  (iuide,  Dominiquin 
.et    Albane  ([ui    ne    firent   guère    que    passer  dans    son    atelier.     .Seuls    : 


Pellcgiino  Tibaldi  :  Lucrèce,  Pinacothcque. 
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Vincent  Spisanelli.  Bertusio  et  Savonanzi  continuèrent  les  traditions  de 
Calvart.  Leurs  œuvres  sont  disséminées  dans  plusieurs  églises  de  Bologne. 

On  ne  jieut  séparer  l'un  de  l'autre  Cesare  Aretusi  '1509-1590)  et  (iio 
Battista  Fiorini  (i5i5(?)-i6i2).  car  ces  deux  peintres  travaillèrent  i>res(iue 
toujours  de  concert. 

En  général,  le  premier  donnait  le  dessin  de  la  composition,  le  second 
la  coloriait  et  l'exécutait.  Comme  exemple  de  cette  collaboration  artis- 
tique, citons,  dans  la  chapelle  du  choeur  de  Saint-Pierre,  le  tableau 
représentant  le  Christ  remettant  les  clefs  à  saint  Pierre  en  présence 
des  Apôtres  ;  et  dans  la  chapelle  majeure  de  l'église  de  la  Charité, 
la  toile  figurant  la  Vierge^  la  Charité  et  saint  François.  C'est  par 
contre  sur  le  dessin  de  Fiorini  r^u'Aretusi  peignit  la  Déposition  du 
Christ,  église  .Saint-Benoit,  et  sur  une  esquisse  de  L.  Sabbatini.  ([u'il 
exécuta  un  Saint-Rarthèlciny.  dans  l'église  de  ce  nom.  ^lentionnons 
aussi  une  lunette,  jieinte  dans  l'escalier  qui  conduit  à  la  Bibliothèque, 
à  .S.  Michèle  in  Bosco. 


LES   CARRACHE    ET   LEUR   ECOLE 

Seizième  et  dix-septième  s/ècliS.  —  Tant  et  de  si  diverses  influences 
allaient  contribuer  à  former  l'école  des  Carrache. 

Leur  programme  esthéticjue  fut  ainsi  formulé  par  Augustin  : 

Quicomiae  veut  devenir  un  bun  peintre 

Doit  avoir  dans  la  main  le  dessin  de  l'école  romaine, 

Le  mouvement  et  l'art  d'ombrer  vénitiens, 

F.t  le  beau  coloris  de  Lombardie. 

Il  doit  suivre  la  voie  terrible  tracée  par  Michel- Ange, 

Le  vrai  naturel  de  Titien, 

Le  style  pur  et  souverain  de  Corrége, 

La  juste  symétrie  de  Raphaël  ; 

De  Tibaldi  la  bienséance  et  les  bases, 

Du  docte  Primatice  l'invention. 

Et  un  peu  de  la  grâce  du  Parmesan. 

Ajoutf)ns  :  les  qualités  comj^lexes  de  Xicolo  dell'  Abate,  et  nous 
aurons  un  évangile  qui  consistait  théoriciuement  à  dire  aux  élèves  en 
peinture  :  «  Exprimez  les  motifs  de  votre  génie  propre  en  regardant  et  en 
imitant  le  génie  des  autres.  »  L'Académie  des  Carrache  eut  de  la  chance. 
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grâce  au  mérite  exceptionnel  de  plusieurs  de  ses  membres  hautement 
favorisés  par  la  nature,  plutôt  qu'en  raison  de  l'application  de  ses  théo- 
ries particulières.  L'éclectisme  dont  elle  se  vanta  n'est  jDas  la  raison 
d'être  de  son  existence,  mais  doit  être  considéré  simplement  comme 
l'impression  que  donnent  ses  propres  travaux. 

Louis  Carrache  (1555-1619).  le  chef  de  l'école  dont  nous  avons  à 
nous  occuper,  était  né  à  Bologne.  Il  fut  tout  d'abord  l'élève  de  Prospero 
Fontana,    étudia   à    Venise   sous 


Tintoret  et  à  Florence  sous  Pas- 
signano,  visita  Mantoue,  Parme, 
Padoue,  Ferrare  et  revint  à  Bo- 
logne. 

Ses  premières  œuvres,  qui 
rappelaient  les  styles  de  Raphaël, 
de  Titien  et  de  Corrège,  ayant  été 
peu  goûtées  du  public,  il  appela 
à  son  aide  ses  cousins  Augustin 
(1557  1602}  et  Annibal(  1560-1 609). 

Les  frescj^ues  du  palais  Fava 
mirent  tout  à  coup  en  lumière  les 
noms  des  trois  Carrache.  Cette 
suite  de  compositions  sur  VEx- 
péditio)i  df  Jasoii  et  le  Voyage 
d' Enéc  est  d'une  rare  hauteur  de 
style  et  marque  une  grande  habi- 
leté d'exécution.  Puis  ce  fut  la 
frise  représentant  l'histoire  de 
RomulusetRémus.en  14  tableaux 

séparés,  au  palais  ."Magnani  (158g).  Trois  ans  plus  tard,  ils  donnaient  les 
fresques  du  palais  Sampieri.  Le  choix  des  sujets  :  Hercule  encouragé 
par  la  Vertu;  Hercule  enlevant  à  Atlas  la  voûte  céleste;  Hercule 
combattant  avec  Caciis  ;  Zens  attendant  Hercule  pour  combattre 
les  Géants,  est  visiblement  inspiré  de  Michel-Ange. 

Ce  travail  commun  consacra  définitivement  le  renom  de  Louis. 
d'^Vnniljal  et  d'Augustin.  Les  ateliers  de  Fontana  et  de  Calvart  furent 
abandonnés  par  les  jeunes  gens,  avides  de  venir  entendre  prêcher  l'évan- 
gile de  l'art  nouveau  qu'Augustin,  le  lettré  de  la  famille,  avait  formulé 
dans  le  sonnet,  déjà  célèbre,  cité  plus  haut.  Au  nomljre  des  transfuges  se 
trouvaient  .Vlbane,  Guide  et  Dominiquin. 

9 


C.irracht 


;  Hercule  encouragé  par  la  vertu  ;  fresque. 
Palais  Sampieri. 
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Afin  de  confirmer  le  succès  de  la  nouvelle  école  et  de  combattre  les 
tentatives,  toujours  à  craindre,  des  naturalistes  et  des  idéalistes,  les 
Carrache  ouvrirent  une  Académie.  Pour  marquer  leurs  regrets  du  passé 
et  leurs  espérances  actuelles,  ils  la  nommèrent  AccadcDiia  dcgli  Dcsi- 
dcrosi:  plus  tard.  dcgV  Incamininati,  quand  ils  la  virent  en  marche 
vers  le  succès;  puis,  après  que  le  succès  fut  définitivement  acquis,  tout 
simplement  V Académie  des  Carrache.  Leur  enseignement  était  public. 
Il  se  formait  par  des  sortes  de  cours  où  tout  ce  ciui,  de  près  et  de  loin, 
se  rattachait  à  la  peinture,  formait  l'objet  d'expositions,  de  démonstrations 
et  de  commentaires.  Louis  avait,  en  sa  qualité  de  chef,  la  haute  main  sur 
les  études.  Annibal  développait  les  règles  du  dessin,  de  la  couleur,  gui- 
dait le  crayon  et  le  pinceau  des  débutants.  Augustin  s'occupait  de  l'histoire 
de  l'art,  parlait  de  la  perspective,  de  l'anatomie,  de  l'architecture,  sur 
lesquelles  il  composait  des  traités,  des  poèmes  et  des  sonnets. 

Parmi  les  œuvres  d'Annibal,  à  Bologne,  il  faut  citer:  le  Baptciiic 
de  Jésus  soies  inie  gloire  d'anges,  dans  l'église  Saint-Grégoire;  un  Christ 
en  Croix  avec  la  Vierge  et  les  saints  François,  Jean  et  Pétrone,  qui  se 
voit  à  Saint-Xicolas.  31entionnons  aussi  les  fresques  de  l'oratoire  de 
S.  Pellegrino  où  l'on  retrouve  sa  manière  large  et  abondante  du  palais 
Farnèse,  et  les  figures,  encore  assez  bien  conservées,  dans  les  piédouches 
des  arcs  du  vieux  cloître,  au  Collège  d'Espagne.  Mais  c'est  surtout  à 
la  Pinacothèque  que  1  on  pourra  le  mieux  étudier  Annibal  Carrache.  Trois 
de  ses  toiles  sont  particulièrement  intéressantes.  La  première  représente 
V Assomption  de  la  Vierge.  La  seconde  toile,  a  pour  sujet  la  Madone 
assise  sur  un  piédestal  et  caressant  l'Enfant  et  saint  Jean.  Au  bas  du 
trône  on  aperçoit  l'évangéliste  Jean  et  sainte  Catherine. 

Nous  donnons  ci-contre  la  reproduction  de  son  troisième  tableau  ; 
Madone  dans  la    Gloire. 

Parti  pour  Rome  en  1593,  Annibal  ne  devait  plus  revenir  à  Bologne. 
Après  son  intéressante  décoration  du  palais  Farnèse.  qui  lui  fut  paj'ée 
par  le  cardinal  Odoardo  d'une  façon  dérisoire,  il  passa  ciuelque  temps  à 
Xaples  où  il  peignit,  entre  autres  œuvres,  le  Christ  mort  sur  les  genoux 
de  la  \  ierge,  aujourd'hui  au  Louvre.  Revenu  à  Rome,  il  y  mourut  à 
quarante-neuf  ans. 

Augustin  est  surtout  connu  ])ar  son  tableau  :  la  Coininuniou  de 
saint  Jérôme,  qui  est  à  la  Pinacothèque,  et  que  devait  faire  oublier 
quekjues  années  plus  tard,  la  toile  de  Dominiquin.  Ses  autres  œuvres, 
à  Bologne,  n'ont  qu'une  valeur  secondaire.  Néanmoins,  on  peut  croire, 
en   considérant   l'ingéniosité  des  scènes  de   cet  artiste,   qu'il   aurait   i)u 
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acquérir  en  peinture  une  vraie  maîtrise  s'il  ne  s'était  laissé  détourner  de  cette 
voie  par  ses  travaux  de  gravure.  A  cet  égard,  son  Saint-Jérôme  dans  le 
désert,  son  portrait  du  Titien,  aaPieta,  d'après  Michel-Ange,  ne  sont  pas 
indignes  de  Marc-Antoine  et  égalent  les  œuvres  de  Bonasone  et  du  iMantouan. 


Atiiiibal  Carrache  :  Madone  dans  la  gloire.  Pinacotlicque. 


Augustin  ('arrache  finit  sa  vie  à  Parme  où  l'avait  appelé  le  duc 
Ranucio  1,  frère  du  cardinal  Farnèse.  11  ne  peignit  plus,  ne  grava 
désormais  c^ue  des  sujets  pieux  et  se  retira,  peu  avant  sa  mort,  dans  un 
couvent  de  Franciscains. 

Fouis  devait  survivre  de  dix-huit  ans  à  Augustin  et  de  dix  ans  à 
Annibal.  Ses  œuvres  à  Bologne  sont  les  plus  nombreuses.  Contentons- 
nous  d'insister  sur  quelques-unes,  et  d'abord  sur  la  Miulonr  des  Pauvres, 
considérée  avec  raison   comme    son    chef-d'œuvre,    et    qui    se  voit  à   la 
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Pinacothèque.  Ce  tableau  se  ressent  fortement  de  l'influence  du  Cor- 
rège.  Un  autre,  daté  de  1588,  également  à  la  Pinacothèque,  montre  la 
Madone  ass/se  sur  un  trône  et  serrant  son  fils  contre  son  cœur  ;  deux 
saints  et  deux  saintes  sont  à  genoux  sur  les  degrés;  trois  gracieux  petits 
anges  jouent  des  instruments;  quelques-uns,  les  ailes  éployées,  répandent 
des  fleurs,  brûlent  de  l'encens  et  tiennent  une  couronne;  dans  le  lointain 
on  aperçoit  Bologne. 

Une  toile  qui  rappelle  la  manière  de  Paul  Véronèse  est  la  Prcdication 
de  saint  Jean  dans  le  désert  (Pinacothèquei . 

Parmi  les  œuvres  de  Louis  Carrache  disséminées  dans  les  églises, 
le  Martyre  de  sainte  Ursule^  à  Saint-Léonard,  est  malheureusement 
noirci;  mais  cette  composition  se  ressent  de  la  triiile  influence  des  stj'les 
vénitien,  lombard  et  de  l'école  romaine.  On  trouve,  à  Saint-Georges 
(chapelle  majeure),  une  gracieuse  Annonciation  que  n'aurait  pas  désa- 
vouée Raphaël,  et,  au  Corpus  Domini,  une  toile  représentant  les  Apôtres 
aiitonr  du  tombeau  de  la  Vierge  montée  au  eiel,  qui  offre  une 
parenté  étroite  avec  l'œuvre  d'Augustin  à  la  Pinacothèque.  Deux  belles 
œuvres  encore  :  Pierre  avec  la  Vierge  pleurant  la  mort  du  Christ 
(sacristie  de  Saint-Pierre),  le  Paradis,  église  vSaint-Paul.  31entionnons 
aussi  :  saint  Rocit  infirme  consolé  par  l'ange,  église  Saint-Jacques; 
saint  Raymond  voguant  sur  la  mer  dans  son  manteau,  et  quelques 
nivstè/'es  du  Rosaire,  à  Saint-Dominique. 

Louis  mourut  à  Bologne  à  soixante-quatre  ans. 

L'école  des  Carrache  fut  continuée  par  des  peintres  de  talent. 
PlusicurN  (1  entre  eux,  commi^  Tiarini,  Cavedone,  Doinenico  Zampieri, 
Guido  Reni,  Albane,  Guerchin  laissèrent  un  renom  mérité. 

Alessandro  Tiarini  (1577-1668)  qui  avait  été  d'abord  l'élève  de  Pros- 
père Fontana  et  Cesi,  puis  celui  de  Passignano  à  Florence,  devint  lun 
des  disciples  les  mieux  doués  des  Carrache. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  précise  de  sa  peinture,  qu'on  regarde  la 
Déposition  du  Christ,  à  la  Pinacothèque.  L'n  autre  tableau  ayant  pour 
sujet  la  Résurrection  d' un  en/'ant  par  saint  Dominique,  dans  la  cha- 
pelle du  saint,  église  .Saint- 1  )oniiiiii[ue,  et  la  ccjlossale  composition  de  la 
Nativité,  à  .Saint-Sauveur,  transept  gauche,  méritent  une  mention 
élogieuse.  Personne  d'ailleurs  n'excelle  comme  Tiarini  à  traduire  la 
tristesse. La  Piefa  de  la  Pinacothèque  en  est  un  exemple.  .Mais  il  sait  aussi 
composer  des  scènes  plus  gracieuses.  Les  fiançailles  de  sainte  Catherine 
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(Pinacothèque)  le  prouvent.  Parmi  les  plus  belles  œuvres  de  ïiarini  il 
faut  nommer:  à  Saint-Etienne  Trinita,  saint  Martin  ressuscitant  un 
enfant,  composition  magnifique  et  qui  dans  l'ensemble  rappelle  la  manière 
vénitienne;  à  Saint-Vitale  et  Saint-Agricola  la  précieuse  et  originale  fuite 


Louis  Carrache  :  Madone  aux  saints.  Pinacothèque. 


en  Egypte;  les  deux  toiles  représentant  ï Annonciation,  et  sainte 
Catherine  en  prison  convertissant  Poiplivrr  et  la  femme  de  Maxi- 
milieu,  église  Saint-Léonard;  la  toile  où  sont  figurés  les  saints  Alban. 
Charles  et  autres  personnages,  dans  la  6'"  chapelle  de  l'église  Saint-31ar- 
tin.  Le  tableau  d'une  des  chapelles  de  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques, 
■ayant  pour  sujet  saint  Antoine  de  Padouc  et  saint  Dominique  baisant 


'34 


BOLOGNE 


le  rosaire  que  lut  présentent  la  Vierge  et  l'Enfant,  a  été  malheureu- 
sement fort  endommagé  par  des  retouches  qui  lui  enlèvent  tout  intérêt. 
Un  des  meilleurs  talents  de  l'école  qui  nous  occupe  est  certainement 


Dominiquin  :  Martyre  de  sainte  AgiK-s.  Pinacothèque. 


Domenico  Zampieri  (i 582-1641).  dit  le  iJnminiquin,  dont  on  voit,  à 
Bologne,  des  œuvres  d'une  valeur  au  moins  égale  à  la  Coniininiion 
de  saint  Jérôme,  du  Vatican. 

Après  plusieurs  années  passées  à  Rome  où  il  donna,  entre  autres  tra- 
vaux, à  Saint-Louis-des-Français,  des  fresques  figurant  la  vie  de  sainte 
Cécile,  Dominiquin  fut  appelé  à  Bologne  pour  peindre^  à  la  demande 
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d'une  famille  Ratta,  la  célèbre  \'/rrgc  du  Rosaire,  jadis  à  S.  Giovanni 
in  3Ionte,  aujourd'hui  à  la  Pinacothèque.  Cette  œuvre,  malgré  une  cer- 
taine obscurité  de  composition,  est  d'autant  plus  digne  d'intérêt  qu'elle 
reste  unique  dans  la  vie  de  1  artiste.  Nous  voulons  dire  que  ni  la  toile 
voisine  du  Martyre  de  sainte  Agnès,  ni  celle  de  Saint-Pierre  martyr, 
et  encore  moins  la  Communion  de  Saint-Jérôme,  du  Vatican,  n'offriront 
de  sujets  aussi  symboliques. 

Passons  à  l'étude  d'un 
des  plus  illustres  peintres  de 
Bologne.  Il  s'agit  de  Guido 
Reni  (1575-16421. 

Il  subit  d'abord  l'influence 
de  Calvart  jusqu'au  moment 
où  l'école  naissante  des  Car- 
rache  l'attira. 

Comme  ses  prédécesseurs 
lointains,  les  bons  peintres 
Vitale  Cavalli  délie  3Ia- 
donne,  Lippo  di  Dalmasio, 
Francia,  Guide  eut  le  culte 
de  la  beauté  féminine  dans 
toute  sa  pureté  idéale.  Nous 
trouvons  chez  Reni  deux 
types  de  femmes  fort  diffé- 
rents. L'un,  provenance  di- 
recte de  l'antiquité,  émana- 
lion  de  la  Xiobé,  qu'il  avait 
dû  dessiner  et  redessiner  avec 
amour  dans  l'atelier  de  Cal- 
vart, fort  bien  fourni  en  moulages  antiques.  On  en  peut  voir  un  modèle 
dans  la  mère  attérée  et  les  yeux  levés  de  la  belle  toile  du  Massacre  des 
Innocents  ;  un  autre  dans  la  Vierge  tournant  son  visage  vers  le  Christ 
mourant  sur  la  Croix;  un  autre  encore  dans  ÏAddolorata  du  grand 
tableau  de  la  Pie  ta  :  ces  trois  œuvres,  à  la  Pinacothèque.  Mais  le  plus 
parfait  exemple  en  ce  genre  est  la  Madeleine,  dite  des  Corsini,  dont 
la  sacristie  de  S.  .^lichele  in  Bosco  contient  une  copie,  par  Domenico 
Canuti. 
.     Le  second  type  de  femme  de  liuide  est  plus  éthéré,  plus  serein,  plus 


Dominiquin  :  Saint  Pierre  martyr.  Pinacothèque. 
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original;  un  peu  mièvre  peut-être,  mais  tel  qu'il  pouvait  plaire  à  ce  siècle 
dévot  et  galant. 

La  Vierge  de  l'église  Saint-Barthélémy,  et  \a  S  ai  nte-  Ma  delei  iic  qui, 
les  cheveux  et  les  vêtements  en   désordre,   embrasse  [la  ^croi.\,  dans  le 

tableau  du  Christ  déjà 
indiqué  en  sont  les  exem- 
ples probants. 

N'oublions  pas  sa  fres- 
que de  la  Gloire  de  saint 
Dominique,  k  l'église  du 
nom  ;  et,  dans  un  ordre 
d'idées  tout  différent,  ce 
Samson  de  la  Pinaco- 
thèque, qu'on  peut  rappro- 
cher de  la  fameuse  A  tir  or  e 
au  corps  souple,  à  l'altière 
beauté,  qui  semble  illu- 
miner de  sa  grâce  le  pla- 
fond du  palais  Rospigliosi. 
à  Rome. 

Au  nombre  des  imita- 
teurs de  la  manière  de 
(juide,  —  car  si  Reni  ne 
fut  pas  fondateur  d'école, 
il  eut  des  copistes  de  son 
style  —  les  artistes  qui 
suivent  ne  sont  pas  sans- 
mérite  :  Simone  Cantarini 
(i6 12-16481,  surnommé  le 
second  Guide;  Lorenzo  Pa- 
sinelli  j  629- 1648];  Fran- 
cesco  Gessi  (1588-1649); 
Giacomo  Sementi  (1580-1610);  P.  F.  Cittadini  ;  Ercolino  Ruggieri  ; 
Michèle  Desubleo;  Randa;'^Canuti;  enfin  toute  la  famille  Sirani,  dont 
un  membre,  Élisabetta  (1665),  a  laissé  de  nomlireux  travaux  et  une 
élève  :  Ginevra  Cantofoli,  dont  on  voit  un  tableau  à  Saint-Jacques-le- 
JMajeur. 

Une  des  remarquables  compositions  artistiques  d'Flisabetta  Sirani  est 
le  Baptême  du  Christ,  à  la  Chartreuse.  La  Pinacothèque  contient  plu- 


Guido  Keni  :  iMass-icrc  des  Innocciils.  Pinacotlicque. 
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sieurs  toiles  de  cette  artiste  :  une  Marie-Madcleiiie  d'une  suave  expres- 
sion; \xn Saint- Jérôme  dans  le  désert  et  V Apparition  de  VEnfant  Jésus 
à  saint  Antoine,  œuvre  charmante. 

Au   nombre  des  brillants    représentants   de   l'école   des  Carrache,  il 
faut  compter  P'rancesco  Albani    '1578- 1660). 

Son  talent  a  deux  côtés 
bien  distincts  :  il  est  tantôt 
profane  et  tantôt  religieux 

Comme  artiste  profane, 
personne  n'excelle,  à  cette 
époque,  à  traduire  comme 
lui  la  beauté,  la  volupté  des 
formes.  Bologne  peut  se  van- 
ter, avec  raison,  d'avoir  en 
Albane  un  peintre  des  Grâces 
et  des  Amours  égalant  pres- 
que Corrège  et  le  Parmesan. 
Ses  compositions  lui  méri- 
tèrent le  surnom  d'Anacréon 
de  la  peinture. 

Albane  ne  voyait  dans  la 
femme  qu'un  prétexte  à  com- 
position d'une  sensuelle  pré- 
ciosité. Le  talent  de  ce  pein- 
tre était  en  accord  parfait 
avec  son  temps.  Il  en  tradui- 
sait exactement  les  goûts. 
De  là  le  grand  succès  de  ses 
compositions  auprès  de  ses 
contemporains.  Il  eut  à  répé- 
ter sans  cesse  les  Vénus,  les  Herminies,  les  Dianes,  ou  ces  tableaux  dans 
lesquels  on  aperçoit  des  Amours  se  jouant  dans  les  flots  d'un  lac  limpide, 
tandis  qu'une  jolie  n}'mphe  s'amuse  à  leur  jeter  des  gouttes  d'eau  à  reflets 
argentés;  ou  encore  ces  gracieuses  farandoles  d'Anges,  dont  l'une,  connue 
entre  toutes,  jadis  à  Bologne  au  palais  Sampieri,  est  maintenant  au  Musée 
de  Milan  :  tous  sujets  que  personne  n'excellait  à  traiter  comme  lui  et  que 
maints  amateurs  désiraient  posséder  dans  leur  galerie. 

Mais  si  Albane  laissa  dans  ses  fresques  du  palais  l'ava,  et  ses  tableaux 
de  la  galerie  Sampieri  à  Bologne,  ou  au   plafond  du   ])alais  Verospi  à 


Guido  Reni  :   I.ii  Crucifixion.  Piiiacotlièque. 
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Rome,  des  modèles,  pour  ainsi  dire  classiques,  de  sa  manière  profane, 
il  sut  aussi  traduire  des  scènes  d'un  véritable  sentiment  religieux. 

A  la  Pinacothèque,  son  Baptême  du  Christ,  dont  l'esquisse  se 
trouve  dans  la  sacristie  de  l'église  Saint-Georges,  et  sa  Vierge  à  V Enfant 
entourée  de  Jean-Baptiste,  François  d'Assise  et  Vcvangélistc  Luc. 
ainsi  que  ses  belles  compositions  d'une  des  chapelles  de  la  31adona  di 
Galliera,  en  sont  des  preuves  incontestables. 

Une  autre  œuvre,  plus  appréciée  encore,  d'Albane,  est  l'Annoncia- 
tion de  légiise  Saint-Barthélem)'.  Elle  efface  par  sa  beauté  les  deux 
autres  compositions  du  peintre,  la  Naissance  de  Jésus  et  le  Songe  de 
saint  Joseph  (1633),  dans  le  même  lieu.  Le  divin  messager,  un  des  plus 
beaux  qu'ait  jamais  représentés  pinceau  humain,  a  valu  à  ce  tableau  le 
surnom  d'Annonciation  au  bel  Ange. 

Au  nombre  des  élèves  de  François  Albane,  Cignani  et  Lucio  31assari 
(1568-1633^  représentés  à  la  Pinacothèque,  à  S.  Michèle  in  Bosco,  à 
rOsservanza,  aux  églises  Saint-Paul  et  Saint-Barthélémy,  par  des  œuvres 
soignées,  occupent  le  premier  rang.  Après  eux,  il  convient  de  citer 
G.-B.  Albertoni,  A.  Catalani,  Cremonini,  Luigi  Ouaini,  Pancotto. 

Avec  Gio.  Fr.  Barbieri  '1592-1666),  dit  le  Guerchin  à  cause  de  son 
strabisme,  nous  avons  à  nous  occuper  dun  important  continuateur  de 
l'école  éclectique.  Ses  œuvres  les  plus  réputées  sont  :  saint  Bruno 
et  ses  compagnons  dans  le  désert  (Pinacothèque)  ;  la  Vision  de  saint 
Bruno  dont  nous  donnons  la  gravure. 

Citons  ensuite,  toujours  à  la  Pinacothèque,  ses  trois  tableaux  :  Saint- 
Pierre;  Saint-Jean-Baptiste;  Saint-Joseph;  une  Sainte-Cécile,  un  peu 
maniérée  mais  jolie,  au  Palais  Public  (salle  du  Conseil  communal)  ;  une 
très  belle  composition  :  Saint-Grégoire  montrant  aux  âmes  du  Pur- 
gatoire Dieu  le  Père,  le  Christ  et  la  Vierge,  dans  le  transept  de  l'église 
Saint-Paul  :  le  Saint-Thomas  d'Aquiu  de  l'église  Saint-Dominique. 
Enfin,  comme  sujet  profane  :  sa  fresque  Hercule  écrasant  Antée.  au 
Palais  Sampieri. 

Un  disciple  indirect  de  l'école  éclectique  est  Jacques  Cavedone  (1577- 
1660).  Son  œuvre  comprend:  d'abord,  le  Martyre  de  saint  Pierre 
frappé  par  le  bourreau,  d'une  belle  expression,  à  la  Pinacothèque; 
puis  une  toile  placée  contre  une  des  parois  de  l'Oratoire  de  S.  3laria 
délia  Vita  et  figurant  le  bienheureux  Riniero  guérissant  les  pesti- 
férés; enfin  le  Saint-François  d'Assise  de  l'église  de  l'Observance,  et 
le  Saint-Etienne  de  la  chapelle  S.  Maria  Labarum  Cœli  [la  Baroncella). 
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Comme  peintre  d'un  talent  agréable  voici  Giovanni  Andréa  Donducci, 
dit  il  Mastelleta  (i57  5- 
1655),  a  laissé  quelques 
travaux  de  mérite,  parmi 
lesquels  la  Résurrection 
du  Christ,  œuvre  drama- 
tique à  nombreux  person- 
nages et  pleine  de  har- 
diesse, à  Saint-Sauveur, 
et  d'autres  peintures  dans 
les  églises  Saint-Jean-Bap- 
tiste des  Célestins,  vSainte- 
Marie  de  la  Paix,  Saint- 
Dominique,  Saint-Paul, 
Samt-Petrone  et  Sainte- 
Klisabeth. 

C'est  le  moment  de  men- 
tionner Leonello  Spada 
(i  576-1621)  et  ses  fresques 
du  rortile  de  S.  31ichele  in 
B(jsco.  d'un  naturalisme 
qui  rappelle  la  manière  de 
.Michel- Ange  de  Caravage. 
dont  il  fut  l'élève.  Comme 
peintre  de  tableaux.  Spada 
a  donné,  dans  l'église  de 
la  .Madone  des  Pauvres, 
une  composition  représen- 
tant saint  Dominique  cl 
saint  François  priant  la 
Vierge,  et  à  l'église  Saint- 
Dominique,  dans  la  cha- 
])elle  du  Saint,  un  Doiiii- 
niijiir  brûla  ni  les  livres 
lu'rélujiies  (iui  mérite  une 
mention  sj^éciale. 

1,'ami     et     en     même 
temps  le  disciple  de  Sjiada,  Pietro  Dcsani  1^1595-1657)  suivit  Leonello  à 
Reggio  quand  il  tut  cliargé  de  décorer  l'église  de  Notre-Dame.  On  voit 


GuiJo  Reni  :  Pieta  avec  les  patrons  de  Bologne  : 

saint  Charles  Borromée,  saint  François,  saint  Dominique, 

saint  Pétrone  et  saint  Proculus.  Pinacothèque. 
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de  lui  une  assez  bonne  fresque  :  le  cardinal  Britaïuio  giuri  pnr  saint 
Roch.  dans  l'oratoire  supérieur  de  l'église  de  ce  nom. 

Un  peu  plus  nombreuses  sont  les  œuvres  de  Lorenzo  Ciarbieri  1580- 
1654).  qui  peignit  deux  bonnes  fresques  à  S.  Michèle  in  Bosco  :  Sainte 
Cécile  s'apprêtant  an  martyre,  et  le  Paysan,  prisonnier  des  soldats 
des  Goths,  délivré  par  saint  Benoît. 


GuiJo  Reiii  :  Samson.  Pinacothèque. 

Un  autre  peintre,  Valesio.  est  l'auteur  d'une  série  de  travaux  qui 
subsistent  encore  :  à  S.  -^laria  dclla  Pieta.  Saint-Grégoire,  Saint-Xicolas. 
Saint-Roch. 


Arrivons  à  Angelo  .Michèle  Colonna  (1600-1687),  qui  peut  être  consi- 
déré comme  l'un  des  meilleurs  peintres  de  fresques  qu'ait  eus  Bologne. 

Ce  maître,  né  à  Côme,  après  avoir  reçu  les  premiers  préceptes  de  son 
art  dans  l'atelier  de  Bagnacavallo,  habita  Parme,  JVlodène  et  Rome  où  il 
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exécuta  de  nombreux  travaux.  En  compagnie  de  Giuseppe  Mitelli  (i6og- 
1650),  son  condisciple  et  son  collal)orateur  habituel,  il  partit  pour  Madrid, 
sur   les    instances  de   Philipjie  IV.   (>t    ils  décorèrent  avec  le   jilus  ^rand 


Guercliin  :  Vibion  de  saint  Bruno.  Pinacothéqu 


succès  le  L'alais  Koyal,  celui  de  P)el  Ritiro,  ainsi  que  la  \-a>le  église  des 
Pères  de  la  Merci. 

A  Bologne,  outre  les  priiilurrs  d'une  îles  salles  du  ]ialais  Cloetta  et 
du  palais  l'"(di(ini  (|ui  lui  luérilèrent  la  haute  approbation  de  tiuide,  on 
peut  voir  de   lui,   dan^   le  transe])l  de  l'église   Saint-Paul,   au  dessus  des 
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tribunes  taisant  tace  à  l'orgue,  deux  fresques  murales  où  l'effet  de  la 
perspective  est  heureusement  ménagé. 

Les  fresques  du  pourtour  et  de  la  voûte,  d'une  des  chapelles  (la  19^) 
de  Téglise  Saint-Dominique,  dues  à  la  collaboration  de  Colonna  et  de 
Mitelli,  datent  de  1656;  celles  de  la  nef  majeure  de  l'église  Saint-Barthé- 
lémy furent  faites,  en  1667.  par  Ange-iMichel.  assisté  de  G.  Alboresi;  et 
c'est  vraisemblablement  de  la  même  époque  qu'il  faut  dater  l'exécution, 
par  ces  deux  artistes,  des  peintures  murales  de  la  sixième  chapelle,  à 
Saint-Jacques-le-Majeur. 

Mitelli  travailla,  parfois,  seul  et  les  quelques  compositions  qui  restent 
de  ce  peintre  n'en  sont  que  plus  intéressantes. 

A  Bologne,  on  trouve  sur  deux  piliers  de  la  troisième  chapelle  de 
l'église  des  Servi  une  Sainte-Agathe  et  une  Sainte-Lucie  d'une  suave 
expression  ;  il  peignit  aussi,  dans  une  lunette  de  la  voûte  de  cette  église, 
un  épisode  de  la  vie  de  saint  Philippe  Beni\i  '1683J.  Quant  aux //■esç^e.y 
de  la  vingt-septième  chapelle,  même  édifice,  elles  ont  été  restaurées  du 
tout  au  tout  et  dune  manière  fort  ingénieuse  par  F.  Santini. 

L'art  de  la  fresque  décorative,  si  habilement  cultivé  par  Colonna 
et  31itelli,  trouva  des  continuateurs  habiles  dans  la  personne  de  Baldassare 
Bianchi  (1614-1679'  ;  Domenico  vSanti,  surnommé  le  Mengazzino  (1621- 
1694);  les  frèVes  Hafner.  Antonio  1640-17021  et  P'nrico  1654-1732}  ; 
Andréa  Seghizzi  ;  Gioacchino  Pizzoli. 

Dix-huitième  siècle.  —  C'est  alors  le  triomphe  définitif  de  la  com- 
position baroque,  avant  tout  décorative,  les  œuvres  des  perspectivistes 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  en  sont  déjà  la  preuve.  Ayant 
exploré  tous  les-  abîmes  du  ca:»ur  humain,  la  peinture  avait  soif  de 
fantaisie.  ]'!lle  pouvait  utiliser  les  conquêtes  triomphales  que  les  siècles 
avaient  accumulées,  et  les  exemples  de  ^Lichel-Ange.  «  Toute  liberté  doit 
être  laissée  à  la  fantaisie,  avait  dit  le  grand  génie,  et  le  pinceau  avide 
de  mouvement,  peut  toucher  le  sommet  de  la  vie.  » 

Au  nombre  des  représentants  de  la  peinture  baroque,  nous  ne  devons 
omettre  ni  Fr.  Camullo,  ni  A.  Provaglia,  ni  S.  Razali,  tous  trois  auteurs 
de  fresques  dans  l'oratoire  supérieur  de  Saint-Roch  ;  ni  les  Galli  Bib- 
biena  :  Giovanni-.^laria  (1625-1665J  ;  Francesco  (1659-1739);  Antonio 
(1700-1774;,  qui  formèrent,  à  eux  seuls,  tout  une  dx'nastie  d'artistes, 
d'architectes,  de  peintres,  de  scénographes,  d'ornemanistes  pour  céré- 
monies publiques  ou  pour  fêtes  privées  et  dont  on  a  trouvé  aussi  des 
fresques   dans  divers  palais  et   églises  de  Bologne  ;  ni    G.    M.    Crespi 
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(1665-1747),  surnommé  Spagnoletto,  ayant  des  œuvres  à  la  Pinaco- 
thèque, au  palais  Montanari,  dans  l'église  Saint-Sauveur  (sacristie), 
à  Saint-Paul;  ni  surtout  M.  A.  Franceschini  (1648-1729)  qui  fut  le  rival 
des  plus  grands  décorateurs  baroques.  Pour  comprendre  combien  ce 
peintre  est  victime  d'un  injuste  oubli,  il  n'est  que  de  regarder  ses 
fresques  des  églises  Saint-Barthélémy  et  Corpus  Domini.  Le  martyre 
et  les  miracles  de  saint  Barthélémy,  qu'il  peignit  dans  la  première 
(chapelle  majeure),  témoignent  d'une  singulière  habileté  de  main  et 
d'une  véritable  maîtrise  d'exécution.  Dans  la  peinture  de  la  voûte  du 
Corpus  Domini,  le  pinceau  a  suivi,  avec  une  grande  fidélité,  l'imagina- 
tion grandiose  du  maître  glorifiant  Catherine  de'  Vigri. 

Il  faut  mentionner  aussi  son  Saint-Thomas  d'Aqiiin,  exécuté  à  la 
détrempe  sur  les  murs  d'une  chapelle,  à  Saint-Dominique;  V Immaculée 
Conception  et  la  Trinité,  à  Sainte-Marie  du  Bon  Pasteur;  la  remar- 
quable Annonciation,  de  la  Madone  de  Saint-Luc.  PInfin  deux  toiles  : 
l'une  à  la  Pinacothèque,  V Annonciation,  l'autre,  la  Vierge,  saint 
Jean-Baptiste,  saint  Luc  et  saint  Pierre  Célestin,  dans  la  chapelle 
majeure  de  l'église  Saint- Jean-Baptiste  des  Célestins,  permettront  de 
juger  le  mérite  comme  peintre  de  tableaux,  d'un  des  plus  granils  décora- 
teurs de  l'Italie,  au  xvui"  siècle. 


CONCLUSION 


On  a  pu  juger  par  les  pages  c^ui  précèdent  du  mérite  artistique  et  de 
l'intérêt  de  l'antique  Bologne.  Il  convient  de  louer  le  charme  accueillant 
de  la  ville  moderne.  Les  jardins  Marguerite,  créés  en  1889,  qui  s'étendent 
au  sud  des  collines,  avec  leurs  ombrages,  leurs  lacs,  leurs  larges  voies 
carrossables,  leurs  abondants  massifs  de  fleurs,  offrent  au  voyageur  un 
gracieux  but  de  promenade.  A  l'opposé,  en  deçà  du  mur  d'enceinte,  sur 
l'emplacement  de  la  Rocca  di  Galliera,  s'élève  la  Moutagnola,  jolie 
promenade  ornée  des  sculptures  de  Diego  Sarti  et  où,  de  juillet  à  sep- 
tembre, se  jouent  les  célèbres  parties  de  ballon,  en  honneur  ici  depuis  un 
temps  immémorial.  I,es  pourtours  de  la  ville,  peu  à  peu  débarrassés  de 
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leurs  murailles  ruinées,  sont  converLis  en  boulevards  sjiacieux.  plantés 
d'arbres  et  bordés  de  confortables  villas.  De  nombreux  tramways,  par- 
tant du  cœur  de  Bologne,  mettent  en  communication  avec  les  verdoyantes 
et  riches  campagnes  des  environs.  Et  ce  mélange  des  vestiges  du  ]iassé 
et  de  la  civilisation  moderne  n'enlève  rien  de  son  pittoresque  à  la  cité 
«  qu'éleva  le  bras  valeureux  des  aïeux  », 

Clie  leva  il  hraciio  clipcii/o  de  g}i  avi. 
(Carducci.) 


Gucrchin  :  Hercule  écrasant  Antée.  Palais  Sampieri. 


Préau  de  rArchigsinasio,  d'Antonio  Terribilia. 
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